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PREMIÈRE PARTIE. 

TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

Assemblée générale mensuelle du 26 avril 1883. 
Présidence de M. MATHIAS, 

Pr<>eè•-vei1,.1 M. RENOUARU , secrétaire-général , donne lecture du procè::1-
verbal de la séance du 30 mars. 

ObHrvatlon. 1\1. FAUCHER demande la parole pour signaler à la Société le 
compte-rendu publié par un journal de la localité, sur la 
séance spéciale qui a été consacrée à des communications de 
M. Ladureau et de lui-même sur la dynamite, compte-rendu 
qui démontre une fois de plus l'incon_vénient des publications 
faites sur la Société en dehors de l'attache officielle du 
bureau. M. Faucher croit indispensable, dans l'intérêt de la 
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sécurité publique, de relever les inexactitudes et les tendances 
du compte-rendu en question. 

La dynamite est un explosif extrêmement puissant, qui, 
dans un grand nombre de cas , présente sur la poudre noire 
des avantages considérables ; son extension dans la pratique 
du mineur ne peut manquer d'aller toujours en croissant. 
Rien de plus légitime que la propagande faite en faveur de cet 
explosif. Mais il importe de ne pas exagérer les propriétés de 
la dynamite et surtout la facilité de sa mise en œuvre, dans la 
crainte d'inspirer au public une sécurité trompeuse qui pourrait 
avoir pour cunséquence les accidents les plus graves. 

S'il est vrai, d'une manière générale, que le maniement 
<le fa dynumile n'est pas accompagné des mêmes dangers gue 
celui de la poudre noire, comme il présente d'autres dangers 
également graves, et que les conséquences de tout accident 
fortuit sont généralement plus terribles avec la dynamite 
qu'avec la poudre noire, la prudence demeure de rigueur. 
M. Faucher se croit obligé, par son expérience même de la 
question, de contre:lire toutes les exagérations publiées sur 
rinnocuité de la dynamÎlf'. Dans l'intérêt de la sécurité 
publique et dans l'intèrêt mème de l'extension désirable d'un 
explosif qui constitue pour l'industrie minière une force nou­
velle considérable, M. Faucher croit devoir insisler à nouveau 
sur la nécessité de ne manier la dynamite, comme la poudre 
noire et tous ies explosifs puissants, qu'avec la plus grande 
prudence. 

M. LE PRÉSIDENT annonce à l'Assemblée la perte que vient 
d'éprouver la Société par le décès de "1. Honnorat-Bocquet, 
membre depuis la fondation. 

L' Assemblèe s'unit aux regrets exprimés par ~1. le Président. 

LA CaAltBRE srnn:cALE uES MÉCANICIENS ou HAVRE adresse une 
circulaire imririméc en vue de réunir des éléments sérieux de 

•• •~~~~c;i~iens discussion relativement à la législation des droits et devoirs 
,lu Hâvre. 
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réciproques des patrons eL des ouvriers en cas d'acridents. 
Cette circulaire a été renvoyée à l'étude du Comité du Génie 
civil; avis en a été donné à la Chambre syndicale du Hâvre. 

L'UNION GÉOGRAPHIQUE DU NoRD DB u. FRANCE, dont le siége 
est à Douai, annonce que le Congrès national des sociétés 
françaises de Géographie a cette année choisi Douai pour y 
tenir ses assises. La Société Douaisienne sollicite notre 
concours au double point de vue de fournir à la Commission 
d'organisati(ln des éléments pour ses programmes et de 
co1Jpérer à l'éclat de cette solennité par une subvention pécu­
niaire. Sur le premier point la proposition est transmise à la 
Société de Géographie de Lille; sur le second, le Conseil fait 
observer que la science de la géographie a dll disparaitre de 
nos propres programmes depuis qu'elle est représentée à Lille 
par une société spéciale à qui il appartient de la propager et 
de l'encourager . 

.M. ÜZENFANr--ScRtVE, président de la Commission de !'Expo­
sition des Arts industriels à Lille , adresse à la Société un 
exemplaire du compte-rendu illustré de cette exposition publié 
par ses soms . 

.\f. DANEL adresse le 1 ,i.e fascicule de sa splendide édition 
des catalogues de la librairie .)forgand et Fatout. 

i)l. HARfUNG a donné à la bibliothèque les comptes-re11Jus 

de la Banque de France pour 1882. 

)1. LE MAIR.K DE LILLE a envoyé son _r<1pport au Conseil 
municipal. 

Nous avons encore reçu de la Chambre de Commerce de 
Lille le tome 17 de ses archives. 

Des remerdrnents sont votés à ces donate14rs. 

A cette occc1sion, 31. LE PRi!SIDENT annonce que la biblio­
thèque s'est abonnée au journal « la lumière électrique, » el 
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que les fascicules parus depuis le 1er janvier sont à la disposi­

tion des sociétaires. 

Conformément à la décision prise dans la. dernière séance, 
le Conseil a constitué une commission de 26 membres pour 
s'occuper de !'Exposition internationale de Nice. Cette 

commission s'est réunie sous la présidence de 1\1. MATHIAS. 
}I. ÜzENFANT-SClltVE a été proclamé comme vice-président. 

Elle a ensuite appelé aux fonctions de secrétaires: MM. Edmond 
FArCHEUR et An~e DEscAMPS qui ont bien voulu accepter cette 
m1ss1on. 

Le Conseil a fait convoquer en séance générale , sous la 
présidence de l\f. le l\Iarquis d'Aud1ffret, tous les sociétaires 
qui ont donné leur adhésion écrite au programme proposé. 
Cette réunion aura lieu le 27 avril. 

Les considérations qui accompagnent le rapport de la 
Commission des finances., présenté à l'Assemblée du 30 mars, 
ont déterminé le Conseil à reconstituer la Commission du 
bulletin et des impressions sur des bases mieux définies que 
par le passé. 

Cette commission se composera désormais : 

1 ° Du président de la Société ; 

2° Du trésorier ; 

3° Des présidents des divers comités; 

4- 0 De .M. Emile Bigo en sa double qualité de vice-prési­
dent de la Société et d'imprimeur de profession. 

Les insertions au bulletin pourront être ainsi jugées: 

Au poiut de vue de leur intérêt ou de leur opportunité, par 
)IM. les présidents des comités; 

Au point de vue de la dépense nécessaire, par M. Bigo; 

Au point de vue du rapport entre cette dépense et les 
re:,sources de la Société, par M. le trésorier; 
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M. le Président de la Société devant prononcer en dernier 
ressort. 

Présentations. Il est donné lecture du tableau des présentations: t candi-
dats y sont inscrits ; le vote sur leur admission aura lieu à la 
prochaine séance. 

Soruun. Il est ensuite procédé au dépouillement du scrutin pour 

Jetons 
de présence. 

Communica­
tions. 

l'admission de 3 nouveaux membres présentés en mars. 

A l'unanimité: 

MM. Raymond BmrnARr, propriétaire à Lille, présenté par 
M~f. P. Crepy et Em. Bigo, 

Auguste F AUCHrLLll , avocat à Lille , présenté par 
MM. Mathias et. A. Wallaert, 

B11A11ANT, agriculteur à Onnaing , présenté par 
MM. Ladureau et Renouard, 

sont proclamés membres de la Société. 

M. LE PRÉSIDENT annonce que les jetons de présence acquis 
au 31 mars dernier sont à la disposition de MM. les sociétaires 
ayants-droits qui pourront les retirer au secrétariat dès l'issue 
de la séance. 

M. füceAMP a la parole pour la seconde partie <le sa commu­
nication relative aux microzymas des terres arables. Il expose 

M. BÉCH.\MP, 

Les microzymas d'abord qu'ayant découvert la présence et l'orio-ine des micro-
des terre.-, , V 

arables (suite). zyma~' des vibrioniens et des moisissures dans les terres culti-
vées , il s'est assuré qu 'i,ls peuvent fonctionner comme 
ferment et que, avec le concours ou sans le concours de 
l'oxygène, ils jouent le rôle prépondérant dans la conversion 
de la matière organique des engrais en acide carbonique, en 
eau, etc., dans les expériences de )L Corenwinder. 

Les savants n"avaient pas manqué de chercher à expliquer 
l'oxydation de la matière organique des engrais. C'est ainsi que 
.\lt\l. Hervé-i\Iangon, Paul Thénard , etc., avaient admis que 
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le peroxyde de fer du sol cédait de son oxygène à la matière 
organique pour devenir protoxyde facilement oxydable, lequel 
enlevant l'oxygène ambiant le reportait ainsi· sur la matière 
organique par une action incessante. ll. Béchamp ne conteste 
pas ces oxydations indirectes, ni les oxydations par influences 
cosmiques; mais ce sont là des auxiliaires de second ordre ; le 
rôle principal revient aux microzymas. 

A près avoir cité les recherches de MM. Reiset et Schloesing 
sur l'oxydation de l'ammoniaque et. sur la réduction des 
nitrates dans les fermentations, il rappelle que Kuhlmann 
avait déjà reconnu que les nitrates sont réduits au contact de 
certaines matières organiques. Mais ni M. Reiset, ni M. Schloe­
sing n'avaient invoqué le rôle individuel du ferment dans la 
manifestation de ces phénomènes. 

Relativement à la nitrification, M. Béchamp lit un passage 
du Traité de chimie appliquée aux arts de M. Dumas, 
duquel il résulte que l'illustre chimiste avait, déjà en 4 8i3, 
considéré la nitrification comme le résultat d'une fermentation, 
mais sans montrer le ferment. Or, M. Béchamp cite une de ses 
publications de laquelle. il resulte qu'il a découvert que le 
ferment de la fermentation nitreuse est également un microzyma 
qui se rencontre nécessairement dans les efflorescences salpê­
trées. 

Aujourd'hui les expériences et les observations de 
M. Béchamp sont toutes confirmées; il ne s'agit donc plus de 
faits dont on ait le droit de douter. L'auteur met devant les 
yeux de la Société l'appareil qui lui a servi à démontrer que 
la terre fournie d'un jardin dégage de l'acide carbonique non­
seulement dans un courant d'air, comme dans les recherches 
de M. Corenwinder, mais aussi dans un courant d'hydrogène, 
ce qui met dans tout son jour qu'ii ne s'agit pas nécessairement 
d'un phénomène d'oxydation ordinaire; et M. Béchamp fait 
remarquer que l'air peut passer impunément sur la même terre 
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qui a été parfaitement desséchée, mais que le dégagement de gaz 
recommence des que la terre a été convenablement humectée; 
c'est que les ferments ne peuvent fonctionner qu'au sein de 
l'eau, comme tout ce qui est vivant., Les microzymas des 
terres peuvent même supporter une température de 1 50° sans 
être tués, pourvu que ce soit à l'abri de l'eau, dans l'état de 
siccité parfaite; et pour que le fait n'étonne pas trop, ~1. Béchanip 
rappelle les expériences sur les infusoires révivisants, tels que 
les rotifères. Bref, il y a là une loi que 1\1. Béchamp, en 
finissant, exprime en disant que, physiologiquement, « rien 
n ·est la proie de la mort; tout est la proie de la vie. , 

.M. Alfred RENOUARD entretient l'Assemblée des récentes 
découvertes de MM. Cross et Bevan, de Barrow-in-Furness, 
sur la constitution chimique du jute et des textiles analogues. 
Il en déduit d'importantes conséquences au point de vue indus­
triel, dont la principale est lïntroduction dans l'industrie d'un 
nouveau procédé de hlancbtment par l'hypochlorite de sodium 
qui permet de soumettre au vaporisage pour l'impression les 
tissus de jute traités par. cette méthode. 

Assemblée générale mensuelle du 31 mai 1883. 

Présidence de M. MATHIAS. 

M. RENorARD, secrétaire-général , donne lecture du procès­
verbal de la séance du 26 avril. - Aucune observation n'est 
faite. - Le procès-verbal est adopté. 

M. GoGUEL et M. Scmmr s'excusent par lettres de ne pouvoir 
assister à la séance. 

correspondance LA SocIÉTÉ bnusTRIELLE n' ELBEUF demande des renseignements 
soc1i!1Ë sur les bases qui ont servi à la fondation du réseau télépho-

1NnusTRIEttl!: 

o'ELo&u•. nique de Rouhaix et TourL"oing. - )1. Jules Leblan a bien 
v~ulu donner une note qui a été transmise à la Société d'Eloeuf. 
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LA CHAMBRE SYNDIGALK DES CONSTRUCTEURS-MÉCANICIENS DU HAVRE 
SYNDICALE 

DE~uMH;;~~'-""5 renvoie de nouveaux documents relatifs à la question de la 

Commis•ion 
des retraites. 

Membres 
fondateurs. 

Exposition 
de Nice. 

responsabilité des patrons en cas d'accidents. Le Comité du 
Génie civil est déjà saisi de cette question qui fera l'objet prin­
cipal d'une réunion à ( a quelle sont convoqués tous les membres 
de ce comité ainsi que ceux du Comité de la Filature. Cette 
réunion aura lieu le 7 juin et M. le Président engage les 
membres présents à y assister. 

M. LE MAnQurs n'AumFFRET envoie le rapport de la commis­
sion des retraites. 

Ce rapport rappelle qu'une Commission spéciale a été cons­
tituée pour étudier un travail relatif à la création de caisses de 
retraites pour les employés du commerce et de l'industrie; 
travail iu pa·r M. le Marquis d' Audiffret à l'Assemblée générale 
du 23 février ,1883.(1) 

M. LE PRÉSIDENT remercie la Commission de la promptitude 
et du soin dont elle a fait preuve dans l'accomplissement de sa 
m1ss1on. 

M. A. FAUGH!LLE et i\f. J. VERSTRAETE, membres ordinaires, 
demandent à être inscrits comme membres fondateurs. Le 
Conseil donne un avis favorable à cette demande qui est 
approuvée. 

M LE PRÉSIDENT donne quelques détails sur les travaux de la 
Commission de Nice qui s'occupe activement de sa mission. Il 
annonce que le Comité de Nice a accueilli favorablement 
diverses demandes qui lui avaient été adressée~; ainsi la limite 
des délais pour la présentation des demandes d'exposants a été 
prorogée au 15 j •Ji ilet pour la France et au 11 5 août pour les 
pays du continent européen. Le transport et l'emplacement 

. pour les œuvres d'art destinées aux sections des beaux-arts et 
de l'art rétrospectif seront gratuits. Enfin les photographies des 

( 1) Yoir ce rapport à la 38 part if'. 
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œuvres de nos architectes pourront être exposées sans les 
dessins d'exécution. Plusieurs bulletins d'adhésion ont déjà pu 
être transmis au Comité de Nice. 

, 
Présentations. Il est donné lecture du tableau des présentations; 5 candidats 

y sont inscrits; le vote sur leur admission aura lieu à la 
prnchaine séance. 

Scrntln. Il est procédé ensuite au dépouillement du scrutin pour 

Lectures 

M • UDUREAU' 

Procédés 
do distillation. 

M. BBGHAVP, 

!"admission de 5 nouveaux membres présentés en avril. 

A l'unanimité: 

MM. Edouard MELON, ingénieur, directeur dP-s usines à gaz 
de Wazemmes, présenté par MM. Guermonprez 
et Paul Crepy. 

Gonzague EusrACBE, professeur à la Faculté libre de 
médecine à Lille, présenté par MM. Béchamp et 
Ladureau. 

BoissE-ÜV1GNEUR , négociant à Lille , présenté par 
MM. Renouard. et Edmond Faucheur 

Dureorr, banquier à Lille, présenté par MM. Émile 
NEur et Léon GAuce11. 

Et Ga~ton LEPIIRCQ, licencié ès-sciences à Lille, présenté 
par MM. Edmond Faucheur et Bèchamp~ 

sont proclamés membres de la Société. 

~I. LADUREAU rJécrit les procédés employés chez M. Billet, 
distillateur à Marly, près Valenciennes, pour la tran5formation 
en alcool du maïs et autres grains.(1) 

M. füceAMP retrace d'abord l'histoire de la découverte de 
Etndessur l'eau I' , , Th, d '8' n· 'd' d 

oxygénée. eau oxygenee par enar , en •• ·18. 1vers proce es e 
préparation de cette remarquable combinaison ont été proposés 
plus tard, mais c'est toujours celui de Thénard que l'on est 

~I) Voir a la 3• partie. 



- 176 -

obligé de suivre quand on veut l'obtenir à l'état de pureté. 
:\lai heureusement ce procédé n'est pas de ceux que l'industrie 
puisse appliquer, c'est pourquoi JH. Béchamp indique sommai­
rement dans quelle voie il faudrait diriger de nouvelles 
recherches. 

L'eau oxygénée, qui possède la composition du bioxyde 
d'hydrogène, est fort instable; elle tend sans cesse à se 
réduire en oxygène et en ea·u. Thénard a étudié toutes les 
circonstances dans lesquelles cette décomposition se peut 
accomplir. Une légère élévation de température suffit, de sorte 
que , à 20 degrés le dégagement est incessant; certains corps , 
tels que l'argent, le platine divisés, le bioxyde de manganèse 
et d'autres oxydes, en dégagent tout l'oxygène sans en absorber 
une trace. Cependant l'eau oxygénée peut agir comme oxydant 
et Thénard s'en est servi pour la restauration de vieux tableaux, 
dont les blancs étaient devenus plus ou moins sombres par la 
transformation du plomb de la ceruse en sulfure de plomb. 
Le bioxyde d'hydrogène, en formant du sulfote de plomb 
blanc avec le sulfure noir rétablissait les tons primitifs de la 
peinture. Thénard a aussi remarqué que certaines matières 
organiques peuvent subir une oxydation sous l'influence de 
l'eau oxygénée; la couleur bleue du tournesol en est détruite, 
plus ou moins rapidement. Ces études méritaient d'être 
reprises; c'est ce qu'a fait M. Béchamp surtout pour en 
rechercher la eause quand il s'at;it de la décomposition, avec 
dégagement d'oxygène, sous l'influence de certaines matieres 
orgamques. 

Thénard avait remarqué que certaines substances organisées, 
teiles que le tissu tlu foie, du rein , de la rate, dégagent 
l'oxygène de l'eau oxygénee sans subir d'oxydation apparente; 
il observa qu'il en était de mème de la fibrine du sang, dont 
il compara l'influence décomposante à celle du platine, etc. 
Beaucoup plus t<1rd, Liebig annonça que l'acide cyanhydrique 
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empêchait la fibrine de dégager l'oxygène de l'eau oxygénée. 
C'est sur ces derniers faits que 1\1. 8échamp a porté son atten­
tion et c'est par là que son étude ouvre quelques horizons à 
l'industrie. 

M. Béchamp s'est assuré, d'une part, que la fibrin'il 
décompose l'eau oxygénée non pas en tant que matière orga­
nique, mais en tant que contenant des microzyrnas spéciaux 
qui, isolés , agissent sur elle presque aussi vivement que le 
bioxyde de manganèse; de même c'est par :eurs microzymas 

que les tissus du foie, du rein, etc., en opèrent la décompo­
sition; d'autre part, que la matière colorante rouge du sang 
et certaines matières organiques, déFourvues de microzymas, 
opèrent celte décomposition en subissant des phénomènes 
d'oxydation qui les altèrent profondément, puisque la matière 
colorante rouge du sang se trouve décolorée. . 

Pour ce qui est de la cause en vertu de laquelle les micro-
z ymas de la fibrine décomposent l'eau oxygénée, elle n'est 
évidemment pas la même que pour l'argent ou le bioxyde de 
manganèse qui ne perdent ni ne gagnent rien; la décomposi­
tion, contrairement à ce que croyait Thénard est corrélative à 
une action chimique s·exerçant sur la substance des microzymas 
qui subissent une perte notable. 

Quant à l'influence de l'acide cyanhydrique, elle est très­
naturellc. Cet acide empêche d'abord ia décomposition de l'eau 
oxygénée en s'emparant de l'oxygène pour former des produits 
d'oxydation, savoir: de la cyamélide cristallisée, du carbo­
nate d'ammoniaque, de l'acide carbonique, de l'urée, pe11t­
étre une trace d'acide nitrique; en même temps se dégagent 
de l'oxygène en abondance et un peu d'azote. 

L'eau oxygénée peuL donc agir sur certaines substances 
organiques; c'est par ce ,·ôté qu'il y aura peut-être lieu d'en 
poursuivre l'étude au point de vue du blanchiment; il est 
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certain que le blanchîment sur le pré s'accomplit par l'actitJn 
combinée de l'ozone et de l'eau oxygénée. 

Assemblée générale mensuelle du 28Juin 1883. 

Présidence de M. Ém. Bmo. 

Il est donné lecture du procès-verbal de la séance du 31 
mai. - Aucune observation n' esL faite. - Le procès-verbal 
est adopté. 

M. Mathias et M. A. Renouard s'excusent par lettres de ne 
pouvoir assister à la séance. 

M. le Président annonce à l'assemblée le décès de M. 
Waternau, membre de la Société, président de la Société des 
Hauts Fourneaux de Denain. 

L'assemblée s'unit aux regrets exprimés par M. le Président. 

Commission La Commission du Bulletin a pris en considération le vœu 
da Bulletin. 

émis par la Commission des retraites, énoncé à la fin 
Rapport 

1a coi~ission du rapport qui a été lu à la dernière séance. - Elle a 
des retraites. d' 'd, d' d l C "J 1 '} d d'A ect e, accor avec e onse, , que e lrava1 e M. u-

diffret serait tiré à 1000 exemplaires et distribué, avec une 
lettre d'envoi, non seulement aux sociétaires mais à tous les 
industriels de la région afin de faire connaître et de répandre 
des idées justes et des œuvres recommandables. 

Présentauons. Il est donné lecture du tableau des présentations ; 4. candi-
dats y sont inscrits; le vote sur leur admission aura lieu à lél 
prochaine séance. 

scrutin. Il est procédé au dépouillement du scrutin pour l'admission 
de 5 membres présentés en Mai.· 

A l'unanimité : 

M. Boussus, ma~ufacturier à Wignehies, présenté par MM. 
Mathias et P. Crépy; 
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.)1. James PAroN, négociant à Lille, présenté par MM. Piéron 
et Faucheur ; 

M. fülifüUX, ingénieur à Lens, présenté par MM. Danel 
et Bigo ; 

M. VANACKERE, opticien à Lille, présenté par MM. Mathias 
et Hirsch ; 

M Ch. BERNHARD, commerçant à Lille, présenté par MM. 
Agache et Jlirsch. . 

Lectures. M. GoGUEL rappelle que pour garnir les bobines on doit ré-
M. Goa~EL partir le fil en couches régulières sur toute leur hauteur et que 

Trace , , . . . 
des excentriq_ues ce resultat s obtient en imprimant un mouvement de transla­
pour bobinoirs 

métier/;vntinns tion régulier et alternatif soit à un guide-fil soit à ln bobine 

M. L. FAUCHRR, 

Fabrication 
Industrielle 

de la 
aitro-glycérine. 

elle-même. - Lorsque la bobine doit rester cylindrique les 
quantités de fil enroulé restent en proportion exacte de ce mou­
vement de translation pour un même diamètre, c'est-à-dire 
pour une même course du guide-fil; mais il n'en est plus ainsi 
lorsqu'on veut obtenir une bobine bombée, plus épaisse au 
milieu qu'aux extrémités. - Le mouvement de translation ne 
pe11t plus alors être uniforme pour une même montée et il 
faut employer pour l'obtenir une came d'une forme particu­
liere. - Les ouvrages spéciaux ne donnent pour ce genre de 
carnes que des tracés ineJi.acts. M. Goguel a étudié la question 
et pré~ente un tracé qui doit apporter toute l'exactitude désira­
ble aux résultats. M. Goguel expose la théorie de la nouvelle 
carne, les formules qui servent à la cünstruire, et complète sa 
démonstration par une application numérique qui en fait res­
sortir tout l'intérêt.(!} 

)1. FAUCHER signale les difficultés de la fabrication mdus­
trielle de la nitro-glycérine et de la dynamite. Rien de plus 
facile que d'obtenir la nitro-glycérine dans le laboratoire; en 
faisant réagir sur la glycérine un mélange d'acide sulfurique à 

(1) Voir cette étude, in extemo, a la 3' partie. 
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66° et d'acide nitrique à 4-8°, la transformation est instanta­
née. Lorsqu'on opère sur de grandes masses les diftlcu!tés 

naissent de la chaleur considérable dégagée dans la réaction, 
laquelle nécessite l'emploi de procédés de réfrigération très 
puissants. Il arrive souvent que certains points deviennent le 
foyer d'une décomposition fortuite, qui s'étend très-rapide­
mcnl à toute la masse, avec un dégagement énorme de 
vapeurs rutilantes d'acide hypoazotique, qui oblige à noyer 
rapidement toute la masse dans une grande quantité d'eau. 
Quelquefois mème cette opération ne pouvant être faite avec 

une rapidité suffisante, il se produit une explosion plus ou 
moins grave, suivant la quantité de nitro-glycérine déjà formée. 

Lorsqu'il a été chargé d'installer la fabrication de la dyna­

mite à la poudrerie de Vouges en ,1872, M. Faucher a pensé 
que l'Etat ne pouvait se contenter pour ses établissemP.nts de 
procédés aussi incertains et dangereux. Avec l'aide de colla­

borateurs distingués, il a pu trouver le moyen de ralentir la 
transformation de la glycérine en nitro-glycérine, de manière à 
empêcher tout échauffement anormal, et en outre de produire 
cette transformation dangereuse, en dehors de la présence de 
tout ouvrier ou surveillant quelconque. 

)l. FAUCHER décrit en détail les procédés appliqués à Vouges 
depuis 1I 873 pour la faLrication de la nitro-glycérine et de la 
dynamite, procédés qui ont valu à M~I. Boutmy et Faucher, 
leurs auteurs et inventeurs, dans le concours de 18 79 à l'Aca­
démie des Sciences le prix des arts insalubres de la fondation 
)lontyon (dont la valeur est de 2500 fr.) L\J. Faucher insiste 
en citant les termes du rapport de :M. Fremy, sur ce fait que 
les procédés suivis à Vouges ont permis de fabriquer dans cet 
établissement des quantités considérables de dynamite dans des 

conditions de sécurité en quelque sorte exceptionnelles, eu 
égard aux dangers que présente le maniement d'un explosif 

puissant. li insiste en outre, par le récit de plusieurs accidents 



M. SCHMITT. 

D\JsJ.ge 
des acides grns 

libres 
dans les huiles 

végétale::J. 
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graves survenus dans les usines de l'industrie, sur ces dangers 
même, qui ne doivent janrnis être oubliés du praticien. 

M. Scmmr examine la question du dosage des acides gras 
libres dans les huiles végétales. 

Cette question intéresse particulièrement les départements 
du Nord qui sont producteurs d'huiles siccatives et consom­
mateurs d'huiles grasses ; les huiles grasses sont surtout des 
huiles d'olives lampantes qui arrivent d'Espagne par Dunker­
que et qui ont q11elquefois subi la fermenlatation acide. 

Ces huiles acides peuvent très-bien convenir à la fabrication 
des savons mais elle ne sauraient être acceptées par les indus­
triels pour I' ensi_mage des laines et surtout pour le graissage 
des machines. 

Cette acidité qui peut varier de 0,25 à ·17 pour cent se 
détermine par le procédé Burstynn seul employa pour ce 
dosage. 

Dans une contre-expertise, à propos d'une analyse dans 
laquelle un chimiste avait trouvé dans une huile de Malaga 17 
pour cent d'acides gras calculés en acz"de oléique, 1\1. Schmitt 
n'en avait dosé que 6,83 pour cent. 

Pour expliquer cette énorme différence .M. Schmitt a dll 
étudier le proC'édé Burstynn ; il l'a appliqué à des huiles d'c1-
mandes douces, fabriquées exprès dans son laboratoire, à de 
l'huile d'olive vierge d'origine authentique. Il a complété ce 
prucédé d'analyse volumétrique par une méthode d'analyse 
pondérale qui lui a donné des chiffres très-concordants non 
seulement puur le cas particulier, 6 pour cent et 6,83 procédé 
Hurstynn, mais pour d'autres huiles d'olives, des huiles d'a-
mandes, de noix, de colza, elc., etc. . 

:u. ScaM1rr termine en indiquant dans quelles conditions et 
avec quelles précautions il laut appliquer une méthode de 
dosage qui peut donner des résultats aussi discordants que 
ceux qui ont été le point de départ de cette communication. 
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DEUXIÈME PARTIE. 

TRAVAUX DE S C O .MITE S. 

RÉSfüIÉ DE~ SÉA.'.'ICES. 

Co1ulté du Génie eh·U, des ~••t!f 111é~aulque• 
et de la CJoustruetlon. 

Séance du 7 mai 1883. 

Présidence de M. P1ÉRON. 

}I. u; PRÉSIDENL' donne lecture de deux lettres et d'une 
circulaire adressées par le Président de la chambre syndicale 
des constructeurs mécaniciens du Hâvre à ~I. le Président de 
la Société Industrielle, et que ce dernier lui a transmises. 

La circulaire demande !"avis de la Société sur la loi en 
discussion concernant les accidents. Il y a plusieurs proJels : 

Le premier, de M. Félix Fau:·e, rend le patron re;,;ponsable 
des accidents survenus à ses ouvriers, P.t règle les indemnités 
proportionnellement au nombre d'enfants de l'ouvrier sinistré. 

Le second, de :M. Peulevey, fait supporter par l'État les 
dommages intérêts à attribuer aux ouvriers sinistrés. 

La Chambre syndicale du Hâvre est opposés à ces deux 
projets et leur préfère celui qui consisterait soit comme dans 
la loi anglaise, à donner à l'ouvriu le dro-it de recours 

43 
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contre son patron lorsqu'il est prouvé que le sinist,,e 
provient de la faute de ce dernier ou de ses sous-ol'dres, 
et. en ce cas le montant de l'indemnité exigible n'excèderait 
pas une somme équivalente aux gages calculés pour les trois 
années précédant le sinistre; ou bien cet autre projet consistant 
à èréerune caisse nationale d'assurance, dont les fonds seraient 
fournis par l'État, le Patron et !'Ouvrier dans une proportion 
déterminée. 

Le Comité procède à \'élection d'une commission chargée 
d'étudier lc1 question, elle esl composée de: 1\DI. LE GAVRIAN, 

PrÉRON , Léon Tmnrnz. 

M. le PnÉSIDEi:iT donne lecture d'une iettre de M. Au:2;uste 
Wallaert, lui adressant un article paru dans l'Echo du 
Nord, signé de Parville, le rédacteur scientifique du journnl 
les Débats et sollicitant l'examen du Comité sur la question 
qui y est traitée. 

L'article signale que généralement, dans les explosions de 
chaudières a vapeur, les experts appelés pour établir les res­
ponsabilités concluent par la (< chaudière était en bon état, le 
niveau de l'eau convenable, causes d'explosion inconnues. 11 Il 
y a en effet une cause qui échappe à ce contrôle, et on a le 
droit de la soupçonner d'occasionner le mal. Des -1816, 
}l. Dormy, profe;;seur de physique à Gand, mettait en évidence 
le fait suivant : Lorsque l'eau est débarrassée de l'air qu'elle 
tient en dissolution, elle ne bout plus à i 00°, il faut la sur­
chauffer jusque ,) 30° pour qu'elle entre en ébullition. Mais 
alors la transformation en vapeur ::e fait en masse, et souvent 
hi vase renfermant le liquide se brise en éclats. 

M. l'ingénieur ÜBÉ comprit le premier la portée de l'expé­
rience de :'.\I. Dormy et en tira parti pour expliquer les causes 
inconnues des explosions de chaudières à vapeur. Il y a l'eau 
normale contenant de l'air en dissolution, et l'eau chauffée 
progressivement qui perd son air : celle-ci , quand on la 
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chauffe jusqu'à un certain point, ne donne point de vapeur, 
le manomètre reste immobile, on chauffe alors de plus en plus 
et à 130" la vaporisation se faisant en masse, la chaudière 
saute parfois. Le danger est à son maximum le matin et à 
midi à la reprise du travail 

Il y a un moyen d'éviter cette surchauffe. li existe une 
relation entre la température de l'eau et la pression de la va­
peur. Donc à l'indication du manomètre il faut ajouter celle du 
thermomètre. Si les deux indications ne mdrchent pas paral­
lèlement il faut éteindre le feu, car l'eau est devenue dan­

gereuse. 

M. ÎRÈVE, capitaine de vaisseau, vient de proposer à 
l'Académie des Sciences le mode opératoire suivant : Pour 
remédier à l'absence d'air, cause de ce genre d'explosions, il 
propose de rendre à l'eau l'air qni lui manque au moyen d'une 
pompe à main injectant l'air dans la masse par un tuyau 
percé de trous, régnant dans toute la longueur de la chaudière 
Après un assez long repos de celle-ci, et avant de pousser le 
feu, le chauffeur donnerait plusieurs coups de pompe et l'air 
s'échapperait dans la masse liquide. • 

L'emploi de cet inje_cteur d'air, et la lecture simultanée du 
manomètre et du thermomètre empêcheraient cette cause 
d'explosion appelée jusqu ïci (1 cause inconnue. )) 

Le Comité procède à l'élection d'une Commission chargée 
d'étudi~r la question et qui est composée de: }DI. ÜLRY, Du 
BousQUET et Carlos DELATTRE. 

L'ordre du jour étunt épuisé, la séance est levée. 
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Conaité de la Filature et du 'l'lssa~e. 

Seance clu .1 avril 1883. 

Présidence de M. GoGUEL. 

M. le PntsmE'.'iT donne lecture d'une note du Conseil d'ad­
ministration proposant une étude sur les différents modes de 
graissage applicables aux machines de préparations. 

M. RENOUARD développe sa précédente communication sur 
les dernières découvertes de l'industrie du jute. Le Comité 
engage M. Renouard à reproduire cette intéressante commu­
nication à l'Assemblée générale(t). 

Séance du 2 mai 1883. 

Présidence de M. GoGUBL. 

M. Paul SEE soumet au Comité un nouveau dynamomètre 

Jisposé pour essayer d\in seul coup un faisceau de fils et 
donner la moyenne de résistance et d'élasticité des fils qui le 

çomposent. D'après M. Sée les dynamomètres usilés jusqu'ici 
présentent d iverscs causes d'erreur ; l'écheveau, formé d'abord 

sur u11 dévidoir ordinaire doit en être retiré pour être tnrns­
porlé sur le dynamomètre; les fils ne restent. llonc pas exac­
tement dans l'éti!t de tension sous lequel ils ont été dévidé~. 

Dans le nouvel appareil le fil est enroulé sur un dévidoir 

spécial; deux vis retiennent les 2 extrémités du fil pour uni-

(~) Voir page 173. 
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formiser la tension de tous les brins de l'écheveau ; le dévidoir 
chargé de fil est alors adapté sur le dynamomètre sans qu'on 
ait eu rien à toucher à l'écheveau. 

M. GoGUEL communique une étude sur le tracé des ex;cen­
triques pour bobinoirs. Le Comité prie l'auteur de vouloir 
bien reproduire cette communication à la prochaine Assemblée 
générale(1). 

( f) Voir cette élude in extMso à la 3• partie. 
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Uornltl-111 ré11nl111 du Génie eh'JI et de IR FIIRtltre. 

Sèance du 7 juin 1.883. 

Présidence de M. PIÉRON. 

1 ° L'ordre du jour appelle la question de la loi sllr IPs 

accidents. 

M. le PRÉSIDENT donne lecture de la lettre adressée par le 
Président de la Chambre syndicale des constructeurs-méca­
niciens du Hâvre à .M. le Président de la Société Industrielle. 
Celle lettre demande l'avis de la Société sur la loi en discus­
sion concernant les accidents. Une Commission composée de 
MM. Le Gavrian, Piéron et Léon Thiriez, avait été nommée 
à la séance du Comité du génie civil du 7 mai dernier pour 
examiner la réponse à faire. M. Léon Thiriez s'étant excusé 
et la question étant actuellement soumise à la délibération des 
deux comités réunis, il est procédé à la nomination d'une 
nouvelle commission qui est composée de i\BL Le Gavrian , 
P. Sée, Auguste Wallaert, Piéron, Auguste Féron. Le Conseil 
d'administration pourra écrin• au Hâvre qu'on s'occupe de la 
réponse à faire ; 

2° Explosion des chaudieres par la surchauffe de l'eau. 
:w. le PRÉSIDENT rappelle dans quelles circonstances cette qlles­
tion est venue à l'ordre du jour. Elle a pris naissance sur 
!'initiative de M. Wallaert à la suite d'un article paru dans 
l'Écho du Nord et signé De Parville, rédacteur scientifique des 
Débats. Ce dernier rappelait ie mémoire présenté récemment 
à l'Académie des Sciences par M. Trèves, capitaine de vais-
1-eau. dans lequel il signalait le danger d'explosion des généra­
teurs par surchauffe de l'eau, lorsque celle-ci privée d'air par 
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une ébullition prolongêe a été maintenue en repos pendant un 
certain temps, puis chauffée de nouveau. Le capitaine Trèves 
prétend qu'à ce moment la température de l'eau peut s'élever 
sans que la pression de la vapeur s'élève, parce que la vapo­
risation est arrêtée, mais qu'arrivée à une température suffi­
samment élevée l'eau produit sa vapeur en masse et peut foire 
éclate!' la chaudière. Il appuie son dire sur les expérie'Jces 
de laboratoire qui ont été faites par l\IM. Dormy et Gernez, 
Si l'on introduit dans un tube de verre parfaitement nettoyé 
un certain volume d'eau, qu'on fasse bouillir longtemps celle-ci 
pour en expulser l'air, puisqu'on ferme le tube à la lampe, 
lorsque l'eau aura eté refroidie en repos, puis chauffée de 
nouveau dans un bain de glycérine ou d'huile on ne remarquera 
aucune ébullition avant la température de ·137°, mais alors 
l'ébullition se produira brusquement et le tube sera brisé. 

M. ÎRÈVES propose, pour éviter ce danger dans les généra­
teurs, d'y injecter une certaine quantité d'air lorsqu'après un 
repos assez prolongé sous pression ils doivent être remis en 
marche. 

Une discussion s'engage à laquelle prennent part MM. Conwr, 
Mousr, NicoLLE, LE GAVRTAN et Paul LB BLAN. 

M. ConNur ne croit pas que l'expérience de laboratoire citée 
plus haut puisse être assimilée à la pratique courante des 
générateurs, il pense que pour se rapprocher du cas de ces 
derniers il faudrait commencer par essayer de surchauffer de 
l'eau dans un tube de fer, ensuite on essaierait de le sur­
chauffer dans un générateur. 

La plupart des explosions arrivent par les défauts dangereux 
qui sont les fentes entre rivets, et les corrosions sur de largC's 
surfaces. 

)L MotLl!r approuvant les paroles de ~l. Cornut dit que ce 
qui a donné lieu au rapport du capitaine Treves, c'est l'ex-
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plosion de Mornaval ; il s'est rendu sur les lieux i ou 5 jours 
après, et il a pu constater que la ca•1se de l'accident était l'état 
de vétusté.de la chaudièrP. Il n'y avait pas manque d'eau car 
la tôle voisine du niveau d'eau normal était encore couverte 
de goudron, M. Mollet en présente un morceau à la réunion. 
Enfin il offre un générateur pour faire les essais de surchauffe 
de \'eau. 

:M. N1coLLE rappelle deux faits signalés dans un Congrès 
d'ingénieurs des Association de propriétaires d'appareils à 
vapeur, on avait chauffé pendant trois quarts d'heure l':' 
générateur sans augmenter la pression, et subitement la 
pression a monté fortement. Il insiste pour qu'on tâche de 
vérifier l'assertion du capitaine Trèves. 

L'Assemblée procède à la nomination d'une Commission 
chargée d'examiner celte question, et qui est composée de 
MM. ÛLRY, Du BousQUEI, CoRNUT, Carlos DELATIRE, N1cOLLE, 
Paul LEBLAN, Georges W AL LAERT; 

3° L'ordre du jour appelle enfin l'épuration des eaux d'ali­
mentation ries chaudières. ~1. Guillemaud, dP Seclin, men­
tionne l'épurateur-débourbeur Dervaux, mais les éléments 
d'examen n'étant pas assez nombreux, il est nommé une 
Commission qui sera chargée de présenter un rapport sur 
cette question, Elle est composée de ~IM. Mollet, Gaillet, 
Delebecque, P. Sée, Soyez, Albert Faucheur. 

L'ordre du jour étant épuisé, M. Hirsch demande la parole 
pour présenter à la réunion un projet de communication sur 
les cloches électriques employées sur les lignes à voie unique. 
Après avoir indiqué les bases du service sur ces lignes M. Hrnscu 
explique qu'il y a lieu d'intéresser les agents de la voie à la 
circulation des trains en les prévenant de leur expédition el 
les mettant à même de pouvoir arrêter des trains indûment 
lancés. Ce résultat est obtenu à raide de cloches électriques 
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placées aux stations et aux passages à niveaux. Ces appareils 
se divisent en deux classes suivant la source d'électricité em­
ployée : pile,; ou inducteurs éleclro-magnétiques. 

M. Hirsch indique brièvement le principe des diverses 
sonneries en usage sur le Nord, ainsi que les appareils Léopolder 
et Regnauld, adoptés sur le Lyon et sur l'Ouest. Il compte 
présenter les appareils lors de sa communication à l'Assemblée 
générale, et indique les mesures que les agents peuvent avoir à 
prendre dans les différents cas en vue de prévenir 110 accident(1l. 

(f) \'oir cette communication in e.rtemo à la 3e partir. 
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~omlté de!lf Art!ii chimiques et a~ro110111lque!li 

Séance au 4 at1rz'l 1883. 
Présidence de M. DELAUNAY. 

:u. LADUREAU résume l'étude sur les procédés de rtistillation 
de M. Billet de Marly (1 ). 

M. 8ÉCHAMI' entretient ensuite le Comité de l'action des 
microzymas fil;irineux sur l'eau oxygénée, et des produits de 
l'oxydation de l'acide cyanhydrique par r eau oxygénée (2) . 

. W. HocHSTETTER fait observer qu'il y a formation d'acide 
azotique par oxydation de l'azote de l'air lorsf1ue l'oxygène se 
dégage. M. Béchamp ne nie pas cette formation qu'il a cons­
tatée, mais il en a également trouvé dans l'eau oxygénée sur 
laquelle on n'a rien fait agir. Il se réserve d'entretenir p!us 
tard la Société à ce sujet. 

Enfin M. Scm11rr parle des. expériences qu'il a faites con­
cernant le dosage des acides gras libres dans les huiles végé­
tales (3). 

Séance du 2 mai 1883. 
Pré~idence de M. FAUCHER. 

M, F AUCllER entretient le Comité de la fabrication industrielle 
de la nitro glycérine et des précautions industrielles à prendre 
pour la sécurité des ouvriers ( ,i). 

(1) Voir cette communication, in extenso, à la 36 partie. 
(2) Cette communication a été repro!luite en assemblée générale. ( Voir 

page 175). 
(3) Cette communication a été reproduite en as~emhlée générale. ( Voir 

pa!l'e 184). 
(t) Cette 1•ommuni<"alion a éte repro<luif.e en .\s,emhlée ,g;émîrale. Voir 

page 1 i9). 
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SPance au 6 juin 1883. 
Présidence de M. DELAUNAY. 

Le Comité entend avec intérêt la lecture d'un article des 
comptes-rendus de l'Académie des sciences, relativement à la 
substitution des fluosilicates terreux ou métalliques solubles 
aux silicates alcalins pour le durcissement et l'ornementation 
des pierres calcaires. 

l'our prendre date et en attendant la communication d'un 

travail complet, 1\1. CoRE'.'IWINDER donne quelques renseignements 
sommaires sur des expériences. en cour:; d'exécution, relative­
ment à l'emploi de la magnésie et des sels de ma~nésie rn 
agriculture. 

Dans la même intention, 1\1. IlÉCDAMP esquisse égaiement une 
prochaine communication sur l'analyse du lait et la compa­
paraison du lait de femme avec celui des herbivores. 
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(Jon11té du Con1111e1•ee et de la Banqut.", 

Séance du 1.8 mai 1883. 
Présidence de M. G. DuBAR. 

M. DoBAR expose que la question des caisses de retraite 
puise un inLérêt actuel et nouveau dans le dépôt qui vient 
d'être fait à la Chambre, d'un projet de loi sur cette question. 
- ~'(. Du bar s'est procuré ce projet de loi et prie M. le marquis 
d'Audiffret de vouloir bien l'examiner pour en rendre compte 
à la prochaine séance. 

Le Comité s'occupe ensuite de la question à l'ordre du jour, 
de la situation morale des jeunes employés, ·M. DuBAR fait 
ressortir l'importance de cette question ; rappelle les exemples 
trop fréquents de jeunes gens livrés trop jeunes à eux-mêmes, 
que l'oisiveté des soirées et des dimanches entratne à des rela­
tions dangereuses, à des actes repréhensible, et parfois à des 
condamnations qui compromettent et entraînent leur vifl tout{' 
entière. Il signale les institutions créées dans diverse.;; villes et 
notamment au Havre, pour instruire et moniliser les jeunes 
employés . 

. W. le marquis d'AumFFRirt pense qu'il n'y a qu'un seul 
moyen d'atténuer cette démoralisation ; c'est de la prendre 
dans sa cause, en offrant aux jeunes gens, des centres de 
réunion, 011 ils puissent, le soir et le dimanche, trouver des 
distractions honnêtes, utiles, tout en étant aussi attrayantes 
que possible. - Mais il faut pour cela des locaux, du matériel, 
coûteux, et surtout un personnel dévoué. - Ce sont des diffi­
cultés devant lcsqueiles la Société Industrielle est forcée de 
s'arrêter . 

.\1. Paul CREPY fait observer que des centres de réunion, 
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orgarnses exactement, suivant les idées de 1.\I, le marquis 
cl' Audiffret, existent déjà à Lille ; il cite notamment le Cercle 
St-Augustin, rue St-André, et le Cercle St-Léonard, rue 
Notre-Dame. 

M. le PRÉSIDE~T invite alors le Comité à désigner quelques 
questions d'étude, pour les prochains ordres du jour. 

M. Nscr propose : << Pourquoi le taux de l'escompte est-il 
de ,i. % à Londres, tandis qu'il est de 3 ¼ en France. , 

Cette question est adoptée. 

Sur la àemaude de .M. le Président, M. Paul CREPY donne au 
Comité quelques détails sommaires sur la crise actuelle du 
eommerce d2s huiles, et consent à traiter cette question avec 

plus de détails, à la prochaine séance. 

A c-e sujet, M. le PRÉSIDENT pense qu'il y aurait peut-être 
lieu de demander aux membres spécialistes du Comité, de 
fournir de temps à autre la monographie d'une spécialité com­
merciale. On recueillerait ainsi de véritables documents sur le 

commerce de notre région. 

)J. CREPY fait observer que cela n'aurait qu'un intérêt Je 
curiosité; les progrès incessants des voies et moyens de trans­
port, de récolte, de conservation des produits sont tels que 
les conditions commerciales se trouvent changées du tout au 
tout en quelques années. Le commerçant u·a cure du passé et 
ne s'intéresse qu'au présent et à l'avenir. 

Le Comité décide qu'il sera procédé à la réorganisation d'une 
Commissivn de lecture, chargée de lui rendre compte des faits 
intéressants qu'il pomra trouver dans les publications que 
reçoit la Société. 

Il charge enfin son président, de transmettre au Conseil 
d'Administration, le vœu d'un abonnement au Bulletin consu­
laire français, ainsi qu'au Bul!etin consulaire belge. 
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Sèance du 1"' fuin 1883. 
Présidence de 1\1. DuBAR. 

M. NEur traite la question posée à l'ordre du jour, sur la 
différence du taux de l'escompte, à Londres et à Paris. -
L'élévation de 3 %à t % du taux de l'escompte en Angleterre, 
a pour cause, dit 1\1. Neut, la diminution de l'encaisse métal­
lique de la Banque, surtout en monnaie d'or; en France où 
le rapport de l'encaisse à l'émission n'est pas ,limité, le taux 
est resté à 3 % et il en résulte que la spéculation achète des 
traites sur le marché anglais, ce qui a pour elfet de laisser 
enlever par l'étran3er notre monnaie d'or pour nous laisser 
envahir par la monnaie d'argent, moins avantageuse pour les 

échanges . 

.M. Edouard CREPY fait obser~cr que la pénurie d'or ne doit 
pas être un sujet d'inquiétude si l'encaisse métallique est néan­

moins suffisant. - :\f. Neut répond que l'or étant d'un 
transport plus facile, est plus recherché pour les échanges 
internationaux, et que sa rareté peut créer des embarras à la 
Banque et même au commerce français. - M. Crepy croit 
que le danger n'existe sérieusement crue vis-à-vis des ncrtions 
mono-métallistes telles que l'Angleterre ou l'Amérique; quant 
aux perturbations du change , également invoquées par 
M. Neut, )1. Crepy pense que ce ne sont que <les effets de 
spéculations particulières sur les changes internationaux. 

Apres diverses observations échangées entre les memlires 
présents , le Comité décide que la question sera reportée à 

l'ordre du jour de la prochaine séance. 
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TROISIÈME PARTIE. 

TRA VAUX PRÉSENTÉS A LA SOCIÉTÉ. 

RAPPORT 
UE 

LA C0.J1MISSION DES CAISSES DE RETRAITE. 

Un travail de M. d'Auditfret relatif à la création de retraites pour 
les employes du commerce et de l'industrie ayant eté lu à l'assemblée 
générale que la Société Industrielle du Nord de la France a tenue 
le 23 février 1883, le Conseil d'administration· de la société. Jans sa 
séance du I z avril 11883, a ordonné qu'une commission spéciale 
serait constituée pour discuter cette question, pour l'élucider et pour 
la rendre aussi pratique que possible. Il a décidé que cette com­
mission, composée de tous les membres de la Société qui avaient 
témoigné, par leur signature, de leur sympathie pour un projet 
de caisse de retraites pour les employés du commerce et de l'in­
dustrie, se réunirait sous la présidence de l'tL le marquis d'Audiffret. 
En conséqnence une convocation a été adressée, pour une réunion 
t:ixée au 27 avril ~ 883, à huit heures et demie du soir, au siege 
ordinaire de la Société Industrielle , aux vingt-cinq membres de la 
Société qui avaient bien voulu donner leur adhésion au ni ppurt 
précité. 
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La commission s'étant formée sous la présidence de 1\1. d'Audiffret 
est entrée de suite en délibération 

Il a été décidé que le travail de ~I. d'Audiffret ayant déjà été lu 
en assemblée générale, et étant suffisamment connu, il n'en serait 

pas donnil une nouvelle lecture. 
Diverses ques!ion:a. ayant été posées, il a été pris les délibérations 

suivantes : 

PRE:YHERE QUESTION. - Doit-on s'occuper seulement d'établir une 
caisse des retraites pour les employés, ou doit-on s'occuper 
d'un projet de caisse génùale qui comprendrait les employés 
en même temps que les ouvriers ? 

La commission décide qu'on ne s'occupera pour le moment que 

de ce qui est relatif aux employés, pour lesquels une question 
spéciale a été posée dans le programme de concours de la Société 
Industridlc, et qu'ii ne convient pas de compliquer le travail actuel 
par l'étude d'une autre question, qui doit être résolue d'une faç.on 
toute différente. 

Mais en même temps la commission émet le vœu de voir venir 
bientôt, à l'ordre du jour de la Société Industrielle, l'étude de la 
très-intéressante question Jes pensions de retraite pour les ouvriers. 

DEUXIEME QUESTION. - Doit-on constituer une société speciale ou 
est-i'l pr·éféi'able de s'adresser aux institutions qui existent? 

La commission pense qu'il est préférable de profiter d'institutions 

yui ont fait leurs preuves, qui sont en pleine voie de prospérité et 
r1ui donnent des avantages qu'on ne trouverait pas ailleurs. D'autant 
plus que la fondation d'une nouvelle caisse ou d'une nouvelle société 
obligerait les membres de la Société Industrielle à en prendre la 

0estion à leur charge, et on ne pourrait pas être sûr à l'avance de 
la réussite. 

TROISÛDŒ QCES1'l0~. - Adopte-t-on de s'ad,·esser sùtl'tûtanément 
à la caisse des reli·aites pour la vieillesse et à une société de 
secours mutuels ? 
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La commission reconnaissant l'utilité de cette manière de procé­
der, déclare l'adopter. 

QUATRIÈME QUESTIO~. - Doit-on diviser ses forces, en recomman­
dard de s'adresser à une seule des deux sociétés de secours 
mutuels pour les employés existant à Lille, ou est-il préfé-
1·able de recommandm· de ne s'adresser qu'à une seule 
société? 

La commission, mt.e par un esprit de conciliation, pense qu'il 
est préférable, pour éviter des froissements, de recommander les 
deux estimables sociétés de secours mutuels des employés de Lille. 

CINQUIÈME QUESTION. - Doit-on attendre pour continuer cette dis­
cussion que les Chambres se soient prononcées sur les projets 
de loi qui vont leur êtt·e soumis, relativement à la caisse des 
retraites pour la vieillesse; ou c:onvient-il de passer outre et 
de ne pas se laisser arrêter dans son travail pour attendre la 
discussion de projets de loi qui très-certainement ne rendrnnt 
pas cette caisse moins avantageuse pour les ouvriers ? 

Les projets de loi dont il s'agit pouvant demeurer encore un 
certain temps sans être discutés, et les modifications qui pourront 
en ré:mlter ne pouvant que rendre plus avantageuse la situation des 
employés, la commission pense qu'il n'y a pas lieu de se laisser 
arrêter dans l'œuvre entreprise et qu'il convient de conclure dès­
à-présent. 

SIXIÈME QUESTION. - Quels sont les moyens pratiques de faire 
adopter les idées contenues da11,s le trai·ail précité, et de les 
faire mettre à exécution par le plus grand nombre possible 
de commerçants et d'industriels? Quelles sont les mesures 
que l'on pourrait prendre dans ce sens ? 

Persuadée que la ~isa en pratique des idées contenues dans ce 
travail aurait pour résultat d'améliorer d'une façon importante la 
condition des employés du commerce et de l'industrie, la commission 

li 
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émet le vœu que le travail de l\:I. d'Audiffret soit imprimé à un 
nombre considérable d'exemplaires, et envoyé avec une pressante 
recommandation aux membres de la Société, aux Chambres de 
commerce et aux négociants et industriels de la région que cette 
communicatioli pourrait intéresser. 

Les membres présents interrogés par le président ont déclaré 
qu'aucune autre question ne leur paraissait devoir être soumise à 
leurs délibérations. 

En conséquence, la commission ayant accompli son œuvre , elle 
a été déclarée dissoute par le président qui a levé la séance. 
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LE BEURRE 

SES FALSIFICATIONS ET LES MOYENS DE LES RECONNAITRE 

Par Dl. E. SCHJIITT. 

Le 17 janvier 11880, à la demande du Parquet du Tribunal civil 
de Lille, nous avons dû procéder b l'examen d'un beurre saisi, beurre 
gu·un premier expert avait déclaré fraudé, et qui devait, d'après 

son rapport, renfermer plus de 2 5 % de matières grasses étrangères. 
Cette contre-expertise nous a amené à étudier les diverses propriétés 
du beurre et à rechercher les moyens d'en reconnaître la pureté. 
Cette question est d'une grande importance, aujourd'hui surtout que 
nous trouvons avec l'étiquette « Beurre , des oléo-margarines plus 
ou moins assimilables. 

Passant en revue les diverses méthodes d'analyse publiées jusqu'à 
ce moment, nous les avons expérimentées sur le beurre saisi d'abord, 
puis sur des beurres purs de même provenance et d'origine authen­
tique, sur le soi-disant beurre de Hollande et sur l'oléo-margarine, 
et enfin sur un mélange de beurre et de graisse fait dans les propor­
tions indiquées par la première expertise. Nous avons jugé à propos 
de publier cet ensemble de recherches bibliographiques et expéri­
mentales qui nous a· petmis d'affirmer qu'il y avait eu erreur dans 
l'appréciation du premier chimiste, et de constater que le beurre 
saisi était un beurre pur et de bonne qualité. Nos lecteurs verront 
comme nous qu'il ne faut pas s'en rapporter à tel ou tel procédé 
d'analyse, mais qu'avant tout l'expert devra se procurer un beurre 



- 202-

pur du même pays que le Leurre suspect, qu'il devra les analyser 
comparativement et comparer encore ses chiffres aux moyennes 
données par les auteurs pour les beurres de même provenance. 

Notre travail comprend l'étude des propriétés or,qanoleptiques, 
physi·ques et chimiques du beurre en général ; nous étudions en 
même temps le beurre saisi, des beurres de même source et de 
sources diverses. Appliquant 1es mêmes procédés de recherche à 
'oléo-margarine, au beurre de Holkrnde et à d'autres graisses, 

nous résumons nos résultats dans trois tableaux qui pourront, nous 
l'espérons du moins, rendre quelques services. 

PnoPnrÉTÉS OGANOLEPTIQUES. - Ces propriétés sont celles que nous 
percevons à l'aide de nos sens, comme la saveur, l'odeur, la cou­
leur, la résistance à la pression du doigt. Ce mode d'appréciation de 
la valeur du beurre est excellent pour des personnes exercées. Le 
palais et le nez d'un gourmet cuisinier sont certainement d'excellents 
réactifs pour des beurres purs et des oléo-margarines pures, mais il 
faudrait s'en défier pour \es mélanges faits par un fraudeur adroit. 
Snrtout il ne faut pas oublier de faire une section dans le pain de 
beurre pour voir si l'on n'a pas affaire à un pain fourré. 

Deux autres procédés sont encore indiqués et permettent d'après 
l'odorat d'apprécier la qualité du beurre. 

Le premier consiste à foire fondre le beurre et à y plonger une 
mèche de veilleuse qu'on enflamme. Après deux minutes de com• 
bustiun on éteint la mèche : avec du beurre pur, on ne sent que 
l'odeur de beurre; on perçoit au contraire une odeur de chandelle 
de suif mal éteinte quand il y a présence d'oléo-margarine. 

Dans le second procédé, on soumet à la distillation un mélange 
d'un volume de beurre, un volume d'acide 'sulfurique et deux 
volumes d'alcool à 92°: le liquide distillé, évaporésur la paume de 
la main doit donner unP. odeur franche d'éther butyrique (essence 
d'ananas artificielle) ; une odeur de vieux suif très-manifeste indique 
le mélange avec du beurre artificiel. 
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Pnorn1ÉrÉs PHYSIQUES. - Parmi ces propriétés oous citerons le 
point de fusion, le point de solidification, l'état moléculaire d'après 
l'examen microscopique. 

La densité est difficile à déterminer d'une façon pratique pour 
les beurres. D'après le docteur Beilstein, de Saint-Pétersbourg, elle 
est de 0,86,i.. D'après de Konings la densité à + ,J 00° du beurre 
pur varierait entre 0,865 et 0,868, elle varierait de 0,867 à 

0,8i0 à + 0,99° d'après M. Riche. L'oléo-margarine marque 
0,859 à 0,860; les graisses de porc, de bœuf, de mouton et de 
cheval ont pour densité 0,860 à 0,861. Un mélange d'oléo-marga­
rine etd'huile d'arachides pèse 0,86\, c'est-à-dire un chiffre iden­
tique à celui du beurre pur d'après Beilstein. 

Les instruments spéciaux appelés margarimètres ont été imaginés 
pour comparer les densitiis des beurres purs et des oléo-margarines. 
Le margarimètre doit marquer 100° pour l'oléo-margarine et 0° pour 
le beurre pur; des degrés intermédiaires de ,t O en •10 indiquent les 
mélanges de matières grasses. 

l\L Riche a étudié ces densimètres spéciaux et dans un rapport 
inséré au Journal de pharmacie et de chimie (5" série, T. VII, 
p. ,i. l 0), il constate que le beurre pur marque ordinairement un 
chiffre voisin de 50° et presque jamais 0°. ~1. de Luynes a trouve 
,i.0° pour le beurre d'Oissel et le beurre de Sibérie. Comme conclu­
sion de son rapport le savant professeur de l'École de pharmacie de 
Paris estime qu'en cas de mélange de beurre et de matières grasses le 
margarimètre ne peut pas servir à faire connaître les proportions du 
mélange. 

La densité prise soit au densimétre, soit par la méthode du flacon 
ne pourra donc pas servir à déceler la fraude. 

Le point de fusion est un élément trop variable pour permettre 
à un expert de se prononcer sur la valeur d'un beurre. Ces variations 
sont dues à la valeur du beurre lui-même, à la présence dans ce 
beurre d'une plus ou moins grande quantité d'eau qui est souvent 
salée , elles tiennent s11rtout aux méthodes de déterminations 
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employées par l'expérimentateur. Ainsi nous trouvons comme point 
de fusion du beurre+ 26° d'après Wurtz et Chevalier, 35° d'après 
Malagutti, Poggiale et .Méhu, 36° d'après Girardin et Lecharlier. 
Pour les beurres que nous avons examinés, nous avons déterminé le 
point de fusion par le procédé de Rudorf et nous avons trouvé 
+ 33°5, pour le beurre saisi alors qu'un premier expert avait trouvé 
+ 211°. Nous avons obtenu+ 36° pour un beurre, premier choix, 
d'une épicerie de Lille,+ 36° pour un beurre fait sur notre demand'3 
par M. Jules Dubar, de Saint-Amand, + 37°05 pour un beurre pur 
mais très-aqueux, de Wambrechies; + 37° pour de l'oléo-marga­
rine et du beurre dit de Hollande,+ 31°5 pour de la graisse du 
porc pure et+ 37° pour un mélange de 75 parties de beurre pur 
avec 25 parties de graisse de porc. 

Il n'est donc pas possible de juger un beurre d'après son point de 
fusion. La différence pour un même beurre peut s'élever à 3°5, 
ainsi un beurre fondu et filtré fondait à + 36° alors que le beurre 
naturel fondait à + 39°5. 

La détermination du point de solidification ne rendra pas plus de 
services à l'expert. En employant le procédé indiqué par MM. Dali­
can et Jean, pour l'essai des suifs (voir Agenda du chimiste 
1188 11, p. 234) nous avons obtenu pour le beurre saisi + 24° 5 et 
+ 24 ° 3 et pour l'oléo-margarine et le beurre de Hollande 
+ 22° et+ 2t0

, en somme peu de différence ou une différence 
inappréciable, 

L'examen microscopique a été indiqué pour l'essai des beurres 
par M. le pharmacien principal Jaillard (Journal de pharmacie 
et de chimie, 4° série, T. XXV, p. 296), qui prétend que les 
globules ronds du beurre se distinguent facilement des cristaux de 
margarine ou même de stéarine: l'analyse paraîtrait donc tres­
simple au premier abord, mais il y a loin des idées théoriques à une 
application pratique. 

Nous avons essayé d'appliquer ce procédé à des beurres naturels, 
à des beurres fondus et à l'oléo-margarine; nous avons également 
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examiné au microscope les éléments, margarine ou stéàrine séparés 
par le procédé de M. Husson, pharmacien à Toul ; les résultats ont 
été bien loin de nous satisfaire. Ces résultats peuvent même être en 
désaccord avec l'analyse chimique,surtout lorsqu'il y a idée préconçue. 
Citons par exemple deux analyses de beurre, faites par M. Ch. GirarJ, 
chef du labora~oire de chimie de la préfecture de police de Paris. 
Pour un échantillon, l'analyse lui donne humidité O, 71 ¼ ; acide 
gras 87, 96 ; l'examen microscopique indique une graisse étrangère. 
Un autre échantillon titre en acide gras 86, 5.t ; humidité O, 90 °fo, 
l'examen microscopique ne signale rien d'anormal. M. Girard en 
conclut, selon nous à tort , que dans le premier échantillon il y a 
20, 28 % de sraisse étrangère. Cette conclusion est en désaccord 
complet avec l'analyse, puisque pour le beurre pur, comme nous le 
verrons plus loin, la limite de la quantité d'acides gras fixes (88 % 
d'après les auteursrfrançais) est supérieure au chiffre trouvé par lui, 
87, 96. li n'y a donc aucune concordance dans les résultats obtenus 
par l'analyse chimique et ceux obtenus à l'aide rlu microscope. 

En résumé la détermination des propriétés physiques d'un beurre 
est insuffisante pour permettre à un expert de poser des conclusions. 

PnoPRJÉTÉS CHifüQUES. - Le beurre est constitué par une agglo­
mération de globules de graisse, agglomération qui entrafne méca­
ni1uement un peu de ma~ières albuminoïdes, comme la caséine, 
une quantité variahle d'eau qui tient en dissolution du sucre de lait 
et des matières salines. La matière grasse du beurre comprend des 
glycérides à acides gras fixes et insolubles comme \"oléine et la 

• margarine, e~ des glycérides à acides gras volatils et solubles dans 
!"eau comme la butyrine et la caprine. D'après Chevreul, Broméis, 
Chevalier et Gautier, il y a 30 d'oléine, 68 de margarine, et 2 % 
de butyrine et caprine. La composition du beurre n'est malheureu­
sement pas ausssi simple et aussi constante que nous venons de 
l'indiquer. Aussi les procédés basés sur la séparation de ces diffé­
rents éléments, comme le procédédeM. Husson de Toul par exemple, 
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donnent-ils des résultats peu comparables et souvent inexacts: 
il est d'ailleurs presque impossible de les isoler. Des essais récents 
fondés sur la saponification de ces glycérides nous ont montré une 
grande variabilité dans les ré8ultats. En décomposant par un acide 
les savons de beurre obtenus avec la potasse ou la soude, nous 
mettons en liberté d'une part les acides gras, volatils et solubles, 
d'autre part les acides gras, fixes et insolubles. Or, pour ces.acides 
gras volatils le beurre pur en ·donnerait 5 à 6 % d'après Dupré; 
6 à 7 % d'après Otto Helmer et Arthur Angell ; 7, 5 d'après 
M. Frédéric Jean; Chevreul n'indique que 2 % de butyrine et 
caprine. M. Lechartier dit que ces acides doivent donner pour 
100 gr. de beurre, 13 gr. de sels de baryte correspondants . 
. M. Reichert saponifie 2 gr. 50 de beurre par la potasse caustique 
en présence de l'alcoo!J puis il décompose le savon obtenu dans un 
appareil distillatoire par racide sulfurique au dixième. Il rec11eille 
50 cent5 cubes de liquide distillé et sature ce liquide acide avec de 
la soude normale décime. Un beurre pur exige d'après M. Reichert 
,13 à 15 cent8 cubes de liqueur alcaline avec une erreur de o,,15 % . 
Le beurre ordinaire en exige ,10, 5 cent8 cubes et le beurre de mar-

. garine, 1I cent. cube au maximum. (Arcki"v. der Pharmacie, 
1879, p. 164). 

En présence de ces résultats si peu concordants, les chimistes 
préfèrent déterminer la quantité d'acides gras fixes et insolubles, 
quantité maxima résultant pour chaque pays d'un grand nombre 
d'analyses faites dans ces cinq dernières années. 

En France, en Angleterre, en Allemagne et en Russie, on suit 
en général le procédé de MM. Otto Hehner et Angel I décrit avec 
tous ses détails dans l' Agenda du chimiste ('188 11, p. 23'2). En 
Allemagne on emploie néanmoins encore le procédé de M. Heichert, 
qui permet de déterminer par la méthode volumétrique, la quantité 
d'acides gras volatils (Journal de pharmacie et de ckimi'e, 
46 série, T. XXX, p. 1184-). Nous avons employé pour nos analyses 
le procédé des chimistes anglais, mais en déterminant encore comme 
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le conseille M.F. Jean, le point de fusion des acides gras fixes et 
insolubles. Mais avant de donner ces résumés dans le tableau III, 
nous avons cru bon de soumettre nos différents échantillons de 
Leurre et d'oléo-mar3arinc à l'analyse d'après les procédés de 
~IM. Grandeau et Husson. Les chiffres ainsi obtenus et inscrits dans 

le tableau l, permettront à chacun de comparer la ·constitution 
chimique de ces variétés de beurre. 

TABLEAU I. 

BEURRES NUMÉROTÉS. Graissrn 
Caséine, 

Eau. 
Sels et 

etc. cendres. 

--- --- ------
1 Beurre de Flandre (Saint-Amaud) ....... 80.15 2.40 -15.70 1.75 

2 Id. (Wambrechies) ...... 87.50 2.80 8.50 1.20 

3 Beurre de Lorraine ................... 85 " 4 " 40 ,, 1 " 
4 Beurre d'Angleterre ................... 82.70 2.41, 8.50 . 
5 Beurre de Stockholm .................. 90.18 L87 6.10 1.85 

6 Beurre de Sibérie ..................... 98.92 n ïO " 38 ,, 

7 Oléo-m~rgarinc (bem re de Hollande) ... 87. 90 1.13 5.15 3.30 

Dans ce tableau les analyses des numéros 3, i et 5, s:mt prises 
dans le Traité d'Analyse des matières agricoles du docteur Grnndeau 
<le Nancy (1877). L'analyse du n° 6. est due au docteur Beilstein, 
de Saint-Pétersbourg, et extraite d'un mémoire de 1\1. Pierre Apery, 
secrétaire de la Société de pharmacie de Constantinople {1882). Les 
analyses numéros 1 , 2 et 7 nous sont personnelles. D'après 
M. Grandeau, tout beurre . renfermant moins de 80 % de graisse 
doit être suspect. Notre tableau montre que cette quantité est 
toujours supérieure à ce chiffre, il nous montre encore que les 
beurres des pays du Nord sont les plus riches en matière grasse et 
enfin que ce procédé d'analyse ne permet pas de distinguer les 
beurres artificiels des beurres naturels. Il faut dire pourtanL que la 
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matière qui, dans les beurres, est de la caséine, du sucre de lait, 
est une matière toute différente dans l'oléo-margarine: elle est 
granuleuse, semi-cristalline, d'un jaune d'ocre, elle n'est pas 
accompagnée géné'falcment par le sucre de lait à moins que l'on 
n'ait affaire à du beurre de margarine. Nous sommes amenés ainsi à 
parler de ces beurres artificiels. L' oléo-margarine est le produit de 
l'expression des graisses de bœuf, des suifs de veau ou de mouton, 
mème de vieilles graisses de rebut; on sépare ainsi l'oléine et la 
margarine de la stéarine (la graisse de porc renferme 62 % d'oléine, 
32 % de stéarine et de margarine ; le suif renferme 65 % de stéa­
rine). Par une expression ménagée et à basse température, les 
industriels obtiennent un rendement de 50 % d'oléo-margarine, la 
stéarine pouvant servir 11 la préparation des bougies. Aujourd'hui 
l'expression se fait à une température plus élevée, le rendement 
s'élève à 62 % ; aussi l'oléo-margarine renferme- t-elle un peu de 
stéarine et on la voit se figer sur les cuillères, les assiettes, .les four­
chettes. Pour obvier à cet inconvénient dil à un point de fusion trop 
élevé l'industrie mélange ee produit avec de l'huile d'arachide et la 
production de beurre artificiel est tellement développée aujourd'hui 
qu'on trouve en Amérique des usines qui en fournissent plus de 
500,000 livres par semaine dont la majeure partie nous arrive, soit 
par l'Angleterre, soit par les ports d'Anvers, de Brême, de Hambourg 
et de Rotterdam. Le beurre de margarine est de l'oléo-margarine 
battue avec du lait; ce mélange se fait surtout en Hollande et se 
vend soit pur, sous le nom de beurre de Hollande, soit mélangé avec 
les beurres des différents pays. Nous venons de voir que tous les 
essais précédents ne permettaient pas de reconnaître le mélange de 
beurre put avec des beurres artificiels. Le procédé de :M. Husson, de 
Toul, ne nous a pas donné de meilleurs résultats. Ce procédé décrit 
dans le Journal de c!iirni"e et de pharmacie ('I 878, 4." série, 
T. XXVII, p. ,100) repose sur la séparation des différents éléments 
du beurre au moyen de dissolvants spéciaux, la glycérine, l'alcool 
et l'éther, eten opérant dans des conditions qu'il serait trop long de 
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décrire ici. Nous avons appliqué le procédé Husson à du beurre pur 
de Saint-Amand au beurre suspect et au beurre dit de Hollande. Les 
résultats de l'analyse sont consignés dans le tableau li, 

TABLEAU Il. 

Margarine Margarine 
Oléine, 

BEURRES NUMÉROTÉS. butyrine, 
avec caprine, pure. oléine. etc. 

1 Beurre de Saint-Amand ................... ·10 .90 i\8.90 17 .31 

2 Ueurre saisi ............................. 9 ,, 58.60 17 .30 

3 Beurre saisi ............................. 9.80 ti9.20 16.30 

4 Oléo-margarine (Beurre de Hollanile) ....... 28.20 47.40 ,J::l n 

Dans ce tableau nom; donnons les chiffres bruts de l'analyse, en 
faisant les. calculs et corrections indiqués pnr M. Husson ; le beurre 
saisi renfermant 85 % de m'l.tières grasses aurait la composition 
suivante: 

Margarine. .. . .. . . .. . . . . . . . . .. . .. . .. . . .. 36 
Oléine.................................. 46 
Butyrine , caprine. , 3 

Total............ 85 

Ce résultat differe beaucoup de lu composition connue de tous les 
beurres, à l'exception d'un beurre d'été dont l'analyse a été faite 
par M. Girardin. Un beurre pur acheté par nous donnait C'ommc 
chiffre brut 1 :i, '27 de margarine, et d'après '.\I. Husson ce beurre 
serait classé comme beurre de troisième q•rnlité. L'oléo-margarine 
nous donne au contraire des résultats tels qu'ils se confondent avec 
les résultats indiqués par M. Husson pour des beurres purs. Il ne 
nous paratt donc pas possible de procéder à l'examen des beurres 
par la méthode de M. Husson. Nous citons ici, pour mémoire, le 

procédé de M. Lechartier, publié dans les Annales agronomiques 
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de .Dehérain (oclobro 1875, p. 456), procédé qui avait été employé 
par un premier expert. Ce procédé ressemble beaucoup au procédé 
de Reichert Cité plus haut, avec cette différence que le savon est 
décomposé par l'acide tartrique et qu'on opère sur une quantité de 
beurre beaucoup plus forte. Pour le beurre suspect on avait trouvé 

83,07 % de graisses à acides fixes et 1,52 % de gra:sses à acides 
volatils: l'expert, se basant sur les travaux d'autrns chimistes, qui 
exigent 2 % de ces matières grasses, en avait conclu l'addition au 

beurre de 1 /t soit 25 % d'une graisse étrangère, de graisse de 
porc probablement en raison d'un point de fusion très-peu élevé 

(+ 21°). Nos essais par le procédé de M. Lechartier ne nous ont 
jamais donné de résultats concordants. Ainsi un même beurre nous 
donnait 83,84._d'acides gras fixes insulubles et 82,25 après fusion 

du beurre, puis 89,78 et 85,5,i. après fusion. Ces différences s'éle-. 
vant à 4 %, tiennent surtout à la difficulté que l'on éprouve en 
lavant un gâteau aussi grand d'acides gras. Les mèmes différences, 

et encore plus accentuées, se sont retrouvées dans le dosage des 
acides gras volatils, soit que nous les ayons dosés en les transfor­
mant en sels de baryte, comme le veut ~'I. Lechartier, soit en les 
saturant avec une liqueur titrée de soude caustique, comme le con­

seille M. Corenwinder. 

Tous ces essais infructueux nous ont amené à employer le procédé 
de MM. Hehner et Angell, qui a été reproduit pour la première fois 

en France par le Journal de pharmacie el de cMmi·e (i 0 série, 
t. XXVI, p. 362 et U5) et qui se trouve encore décrit, avec tous 
les détails d'opération, dans !'Agenda du cllimisté (11881, p. 232). 
Ce procédé, qui nous a donné les meilleurs résultats doit êtrr suivi 

avec une précision mathématique si on veut avoir des résultats 

comparables; il est d'".lilleurs employé aujourd'hui par tous les 
chimistes de France, d'Angleterre et d'Allemagne. 

Mon préparateur, M. Foulon, et un jeune chimiste belge, 

~I. Springel de Iluy et moi , opérions isolément et simult,mément 
dans de;; conditions identiques. Aussi nos chiffres peuvent-ils indi-
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quer la limite des erreurs d'analyse. Ainsi, pour un beurre pur, 
M. Springcl trouvait pour la somme des acides gras fixes 88, 25 %, 
mon préparateur opérant sur 3 gr. t 7 du même beurre et moi-même 
sur 3 gr . .t.8 cent., nous trouvions l'un 88 et l'autre 8 8, 13 % ; pour 
du beurrede margarine vendu 2 fr. 60 le kilog., nous avons trouvé 
les chiffres 93,4-0, 94-,59 et 94-,60 % d'acides gras fixes. 

Depuis la publication du travail d'Olto Hebner, M. Frédéric Jean 
a conseillé de prendre le point de fusion des acides gras ainsi isolés, 
et il indique pour le point de fusion des acides du beurre une tem­
pérature comprise entre+ 36° et + 38°. 

Nous avons résumé les résultats de nos analyses dans le tableau III, 
qui indique ies moyennes obtenues avec neuf échantillons de diverses 
matières grasses. La première colonne de chiffres indique le point 
de fusion de ces mêmes acides gras; la quatrième, la richesse en 
margarine d'après le procédé de M. Husson. 

TABLEAU III. 

Point Quantité Point Quantité 
de 

fllATIÈAES GRASSES NUMÉAOTÈES. de fusion pour cent de fusion margarine du d'acides des acides 
beurre. gras. gras. d'après 

Husson. 

1 Beurre saisi par le PartJ.uet. ..... i +33°/\ 88.25 +39°5 9.40 

2 Beurre pur de Wambrechies ..... +37°5 88.80 +39°5 13.27 

3 Beurre 1 •1 choix d'une épicerie de 

1 

Lille ..••.•.............. · ·, · +36° 88.89 +39° ., 

4 Beurre pur de Saint-Amand ..... +36° 88.'72 +40°2 rn.9o 

5 Oiéo-margarine ccmmerciale .... +37° 9-1, >l +41° 28.20 

6 Beurre dit de Bollanùe (2 fr. 60 
le kilog) ..................... +JiO 94.32 +4,1'3 • 

7 Graisse de porc pure ... ....... +31°5 95.17 +lt2n0 " 
8 l\lélange de beurre pur (75 °/.) et 

de graisse cle porc (25 °/.) ..... +3,0 !10.25 +40°5 . 
9 Huile de maïs (densité o. 919) .... " 94'.67 +26° ., 

NOTA. - Pour les huiles de palme, de navette, de pavot, de sésame, la quantité 
d'acides gras fixes est toujours supérieure à 95 °/o· 
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Ce tableau montre que les beurres purs de Flandre donnent en 
moyenne 88,66 % d'acides gras fixes, ayant un point de fusion 
compris entre+ 39° et+ 40°. Uuant aux autres matières grasses, 
elles donnent un minimum de 94 % et un maximum de 95,17 % 
d'acides gras fixes, avec un point de fusion compris entre + 41 ° et 
+ &.2°5. L'n mélange de 75 % de beurre et de 25 % d'axonge_ 
(échantillon n° 8), c est-à-dire à peu près le minimum de fraude 
possible, si l'on veut tenir compte du bénéfice prévu par le frau­
deur, se reconnaît donc de suite : l'analyse, comme le montre le 
tableau, indique 90,25 % d'acides gras, avec + 40°5 pour leur 
point de fusion. 

Depuis que nous avons fait notre travail, M. FrédéricJean indique 
pour un beurre pur comme maximum 88° d'acides gras fixes ; 
MM. Otto Hehneret Angel! avaient indiqué 87,5 %-

MM. Fleischmann et Vieth, qui ont analysé en Allemagne 185 
échantiilons de beurre, donnent 89,73 % comme maximum. Les 
chimistes russes vont jusqu"à 89,95 et 90 %- M. Ralli, professeur 
à Constantinople, indique 85,5 ¼ comme maximum. Dans des 
travaux récents faits à propos de l'analyse d'un beurre de Sibérie, 
vendu dans la capitale de l'empire Ottoman, et qui donnent des 
chiffres concordant avec les nôtres, l\f, Pierre Apery, secrétaire de 
la ~ociété de pharmacie de Constantinople, a trouvé pour ce beurre 
de Sibérie, 88 et 89,85 % d'acides gras fixes et insolubles. M. Bis­
choff, de Berlin, trouve 88 et 88,36 % ; et d'après ce chimiste 
allemand, le maximum dépasse toujours 90 % pour les beurres 
falsifiés. M. Ch. Girard, che~ du laboratoire municipal de la Ville de 
Paris, donne comme chiffre maximum 87, 96 et 86, 54. Enfin M. de 
Luynes, professeur au Conservatoire des Arts-et-Métiers, analysant 
ce même beurre de Sibérie et le comparant à des beurres purs 
français, à l'oléo-margarine et au beurre de margarine, donne les 
dosages suivan~s pour les acides gras insolubles : 
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Beurre d'Isign;y. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 87, 77 
d'Oissel . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 88, 77 

- de Sibérie. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 89 ,49 
- d'oléo-margarine .. . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . 90,22 

Oléo-margarine. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 94, 05 

CoNcwsroNs. - Toutes ces différences montrent que, pour le 
beurre, la richesse maximum en acides gras est variable ; elle doit 
dépendre de la température moyenne des différents pays de la saison 
et probablement aussi de la race bovine, del' alimentation et <lu mode 
de fabrication. Aussi toutes les•fois qu'un exnert aura à examiner un 
beurre suspect, il devra toujours s'enquérir de sa provenance, faire 
des analyses comparatives avec des beurres de même source et 
prendre enfm pour bases les travaux des chimistes de ces mêmes 
pays d'origine. Notre premier tableau montre très-nettement que 
les beurres des pays du Nord sont de beaucoup les plus riches en 
glycérides à acides gras fixes et insolubles. Pour nous, nous tiendrons 
comme suspect tout beurre de Flandre dont la quantité d'acides gras 
fixes et insolubles sera supérieure à 89 %, et dont le point de fusion 
pour ces mêmes acides gras sera supérieur à + 40•. 
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ÉTUDE 
SUR LE 

NOUVEAU PROCÉDÉ DE DISTILLATION DES GRAINS DE ~I. F. BILLET 

Distillateur à Marly. 

COMMUNICATION 

DE M. A LADUREAU, 
Directeur de la Station agronomique du Nord, Officier d'Académie. 

Tout le monde sait quelle place importante la sucrerie et la dis­
ti ilerie occupent parmi nos industries du Nord et quel élément de 
vitalité, de prospérité elles apportent à notre agriculture. Il me paraît 
donc du devoir des sociétés Industrielles de signaler, de faire con­
naître par tous les moyens de publicité dont elles disposent, les 
progrès intéressants réalisés dans ces industries. - C'est à ce titre 
que je viens décrire les procédés employés par M. F. Billet, distil­
lateur à Marly près Valenciennes, et que j'ai vus fonctionner récem­
ment dans son usine. 

li existe dans notre région du Nord un grand nombre de distilla­
teurs qui travaillent continuellement : - Après avoir distillé la 
betterave, durant les quatre mois d'hiver où l'on travaille ces raci­
nes, ils changent leur fabrication, et commencent à distilÎer soit 
les mélasses provenant des fabriques de sucre, soit les maïs et 
grains divers, pour les transformer en alcool. l\I. F. Billet, distille 

15 
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principalement les grams et en particulier le mais, l'orge et le 
seigle, parfois aussi le riz. 

Pour transformer ces matières en alcool, il faut commencer par 
changer en glucose, c'est-à-dire en sucre fermentescible, tout 
l'amidon qu'elles renferment. On emploie pour cela deux procédés : 
l'un par le malt, c'est-à-dire par l'orge germée, que l'on met en 
contact avec les grains dans des conditions spéciales de température 
et d'humidité, le second consiste dans l'action exercée par les acides 
énergiques, tels que l'acide sulfurique ou l'acide chlorhydrique, sur 
la matiere amylacée. L'amidon ou la fécule exposés durant quelque 
temps, à une température élevée, à l'action de ces acides même 
très-étendus d'eau, se transforment en dextrine, puis en glucose : 
c'est ce qu'on appelle la saccharification par les acides. Mais toutes 
les autres matières contenues dans le grain, la cellulose,. les subs­
tances protéiques, albumine, caséine et fibrine végétale, les corps 
gras, l'huile et les résines renfermées dans les grains ne sont pas 
dissoutes par l'action de l'acide. Elles restent en suspension dans le 
liquide qui contient le glucose, c'est-à-dire dans le moût, et on les 
retrouve encore dans le liquide fermenté qlie l'on nomme vin. 

Pendant la fermentation et la distillation, quelques-unes 
de ces substances s'altèrent et communiquent à l'alcool une 
saveur, un goût particuli'er désagréable, qite les distillateurs 
cherchent d éviter pour produire des alcools neutres et de bon 
goût , ayant par conséquent une valeur beaucoup plus 
grande. 

M. Billet s'est dit que, s'il séparait toutes ces matieres diverses 
rnsolubles, avant de mettre le moô.t en fermentation, au moyen d'une 
filtration préalable, il supprimerait par là même la plus grande, 
la principale cause de la production du mauvai"s goût, c'est­
d-dire des /utiles essentielles et alcools d'tfférents de l'alcool 
éthylique. L'expérience a confirmé pleinement ses prévisions. -
Voici donc l'économie des procédés qu'il emploie : 
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Les grains passés au broyeur et réduits en farine grossière sont 
introduits dans des chaudières métailiques autoclaves, avec 5 kil. 
d'acide chlorhydrique et 1 hectolitre et demi d'eau pour 109 kil. 
de grains. On chauffe ensuite la masse et on porte à la pression de 
quatre atmosphères durant 25 minutes. Tout l'amidon est alors 
transformé en dextrine. On produit ensuite le glucose en laissant la 
saccharification s'achever dans des cuves en bois dont la dimension 
varie suivant l'importance du travail. 

On neutralise alors en partie l'excès d'acide chlorhydrique em­
ployé, au moyen de la chaux vive ou du carbonate de chaux en 
poudre, de manière à ne laisser dans le moùt, ramené par addition 
d'eau à la densité de 11 O.i-0, qui convient à la mise en fermenta­
tion, que O gr. 75 centigr. d'acide chlorhydrique par litre. 

Il paraît, <l'après l'expérience acquise par M. Billet, que ce 
dosage d'acide a une grande importance ; il est non seulement plus 
favorable à la fermentation spéciale qu'il produit, mais encore il 
rend d·unc extrême facilité la séparation, au moyen de filtres-presses 
des matières grasses, azotées, cellulosiques, etc., tenus en suspen­
sion dans le moût. Cette séparation se fait mal lorsque i'on emploie 
des liq1:iides trop acides; et si i'on neutralise trop complètement, 
on obtient un moût clair, il est vrai, mais trop dépouillé des matiè­
res propres à la formation de la levl'.lre. Il faut donc sur';eiller avec 
soin la neutralisation et l'arrêter au point précis où le moùt renferme 
O. 75 centigrammes d'flcide par litre, ce que l'ouvrier chargé de 
ce service peut au bout de très-peu de temps reconnaître lui-même 
facilement 

Lorsque le moût est ainsi neutralisé, on le projette sous pression 
dans des filtres-presses: la séparation du liquide clair, renfermant le 
glucose et les matières propres à la formation de la levl'.lre, se fait 
bientôt. - On obtient ainsi des tourteaux très-humides et qui 
renferment encore une certaine quantité <le principes sucrés, utili­
sables. On les malaxe dans l'eau et on les presse de nouveau. On 
ajoute le liquide clair obtenu dans cette 2me pression au moût pro­
venant de la première filtration. 
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On peut faire subir à ces tourteaux deux ou trois traitements 
analogues et les débarrasser, ainsi non-seulement de toutes les 
matières utiles qu'ils renfermaient primitivement, mais de toute 
trace d'acidité ou de sels de chaux solubles, qui pourraient altérer 
eur pureté et les rendre moins sains pour les animaux. 

Les tourteaux ainsi obtenus, sont riches en azote et en matières 
grasses. lis sont purs, possédent un goût assez agréable, convien­
nent parfaitement à \'alimentation du bétail. On en extrait en outre, 
par une pression énergique, une huile siccative, analogue à l'huile 
de lin, que le commerce achète au même prix que celle-ci et qui 
est beaucoup plus blanche et beaucoup plus pure que l'huile extraite 
des résidus solides des vinasses par les proc:édés habituels. 

Mise en fermentation. - Le moût clair provenant desfiltres­
presses, amené à la densité de 104-0 et à la température de 20° à 
25° environ, est envoyé dans des cuves en bois et additionné de 
levûre d'excellente qualité. La fermentation s'établit rapidement et 
marche régulièrement sans effervescence tumultueuse, conditions 
utiles pour obtenir le maximum de rendement en levûre. Celle-ci 
monte au-dessus du liquide et forme un chapeau compacte qu'on 
enlève lorsqu'il atteint une certaine épaisseur; on récolte à plusieurs 
reprises cette levûre, à mesure de sa formation. On réunit toutes 
ces levô.res, on les lave et on les presse pour leur donner la forme 
commerciale. 

On obtient ainsi régulièrement de 7 à 8 kil. de levûre humide 
pressée par 1100 kil. de maïs employé. Cette levûre est d'une extrê­
me activité et excellente pour la panification, ainsi que nous avons 
avons pu l'apprécier par divers essais comparatifs faits au moyen 
d'un nouvel instrument inventé par .M. F. Billet, auquel il a donné 
le nom de Levûro-Dynanomètre, instrument que j'aurai l'occasion 
de soumettre plus tard à la société Industrielle. On trouve en outre 
au fond des cuves, lorsque la fermentation est terminée, une cer­
taine quantité de levôre moins pure que l'on utilise pour la fermen­
tation des mélasses, 
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Quant à la distillation du liquide ainsi fermenté, elle 
se fait d'une mjl,nière aussi régulière que possible Les vins 
bien clairs, bien liquides, débarrassés de tous les corps 
solides susceptibles des' attacke1· aux parois des alambics 

• cèdent facilement leur alcool : celui-ci a un goût excellent 
et peut être vendu facilementavecune prime assez forte sur 
les alcools de betteraves, de mélasses, ou même de grains 
préparés par des procédés ordinaires. 

Les vinasses complètement épuisées peuvent être lâchées soit dans 
les cours d'eau voisins, soit dans les puits perdus. Elles ne renfer­
ment plus de ces matières azotées et grasses dont la décomposition 
putride produit ces émanations pestilentielles que l'on observe sou­
vent dans le voisinage des distilleries. Elles ne renferment plus de 
substances nuis.ibles. 

Voici donc en résumé, les avantages de la nouvelle méthode de 
distillation des grains inventée par M. F. Billet. 

1 ° Une fermentation plus complète et meilleure que par le travail 
ordinaire, à moôt trouble, et par suite un rendement plus élevé 
lorsque l'on se contente de travailler à moôt clair, sans extraction 
de levûre. 

2° Par le travail à moût clair avec extraction de levûre, on obtient 
un rendement en alcool de 33 litres à 90° par 100 kil. de maïs, 
tandis que le rendement ordinaire par la saccharification acide et sans 
extraction de levôre est ùe 31 à 32 litres environ. 

3° On retire en outre par 100 kil. de ma'is un minimum de 7 k. 
de levôre d'excellente qualité. Cette producti<1n est toujours régu­
lière et elle est toujours obtenue avec infiniment moins de frais 
que lorsqu'on travaille les grains par le malt. 

4° On obtient encore une importante quantité de tourteaux pro­
pres à la nourriture du bétail (environ 15 % du poids du grain à 
l'état sec.) Ces tourteaux produisent une huile de belle qualité. 



- 220 -

5° La supériorüé du ,qoût des alcools qui permet de les 
vendre à prix plus élevé que les cours de ces produits. 

6° Enfin le bénéfice pécuniaire qui résulte <le l'emploi des procé­
dés de M. Billet, bénéfices résultant des avanta_ges que nous venons 
d'énumérer et qui peut s'établir comme suit : 

En admettant comme base le prix actuel de 11 6 fr. par 100 kil. 
de maïs, le prix <le 50 fr. pour l'hectolitre d'alcool, (prix assez bas 
pratiqué en ce moment, et inférieur de 10 fr. aux cours normaux de 
ce produit), et le maximum de rendement obtenu par l'application 
des procédés ordinaires, par la fermentation à moût trouble, on 
obtient: 

33 litres d'alcool à 50 fr. l'hectolitre.................... 16,50 
Tourteaux et huile.. .. . . . . .. . .. .. . . .. .. . . . . .. .. . . .. . .. .. 2,50 

Total............ 19,00 
à déduire frais de fabrication. . .. . . .. . . . . .. . .. . . . . . .. .. .. .. . .. 5 » 

Reste produit en argent de 100 kil. de maïs............... 14 » 

C'est-à-dire une perte de 2 fr. par 100 kil. de maïs traité. 

Par les procédés de M. Billet, voici ce qu'on obtient : 

33 litres d'alcool , à 50 fr ....... ,. ..................... . 
15 kil. tourteaux et huile .............................. . 
7 kil. levô.re (au prix minimum de O fr. 75) ............ . 

Total ........... . 

A déduire frais de fabricatiou ........................... .. 

16,50 
2,50 
5,25 

24,25 

5,50 

Reste rendement en argent par 100 kil. de maïs............ 18, 75 

Soit un bénéfice de 18, 7 5. -16 = 2 fr. 75 par chaque •1 00 kil. 
de maïs mis en œuvre. 

On voit donc par l'examen de ces chiffres, qui sont plutàt en 
dessous qu'au-dessus de la vérité, que là où le distillateur perd de 
l'argent avec les cours actuels de l'alcool et du maïs, lorsqu'il distille 
ce grain par des procédés ordinaires, il lui est possible d'en gagner 
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en employa nt l'amélioration introduite par M. Billet dans cette indus­
trie, c'est-à-dire la fermentation à moût clair avec production de 
levt1re pressée et de résidus comestibles. Tous les résultats annor.cés 
dans cette étude peuvent être contrôlés par ceux des membres de la 
société Industrielle qui le désirent, dans l'usine de M. Billet, que cet 
industriel met à leur disposition. 

Son procédé est la solution du problème de la distillation des 
grains par les acides avec production de levôre et de drèches comes­
tibles, produits qui ne pouvaient être obtenus jusqu'ici que par le 
malt. De plus au point de vue de la salubrité publique, il est d'une 
efficacité radicale, puisqu'il supprime toutes les matières putresci­
bles qui se trouvent dans les vinasses de grains. 

Je termine cette étude en rappelant à nos collègues que je leur ai 
présenté en 1881 une étude analogue à celle-ci sur l'utilisation des 
résidus de la distillation du maïs, et que la société Industrielle a récom­
pensé les inventeurs par une médaille d'or sur ma proposition. Or, 
je considère le progres réalisé aujourd'hni par M.F. Billet comme 
étant au moins aussi intéressant que celui que j'avais signalé en 1881 , 
et j'ai l'espoir qu'une commission prise dans le sein de notre société 
sera appelée à se rendre compte des avantages nombreux résultant 
ce nouveau procédé et saura récompenser comme il convient les 
mérites de l'inventeur. 

A. LADUREAU. 
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TRACÉ DES EXCENTRIQUES 

POUR BOBINOIRS OU MÉTIERS A FILER CONTINUS. 

Les tours de fil qui s'enroulent sur les bobines des bobinoirs ou 
des métiers à filer ou à retordre continus, sont répartis en couches 
régulières sur toute la hauteur de ces bobines, par suite d'un mou­
vement de translation régulier et alternatif donné soit à un guide 
fil, soit à un chariot sur lequel elles reposent. 

Ce mouvement est généralement produit par une came, qui 
affecte la forme de la came en cœur ordinaire lorsque les bobines 
pleines doivent rester cylindriques. 

Mais très-souvent on la modifie de manière à ce que la bobine en 
se remplissant prenne une forme bombée et puisse renfermer par 
conséquent une plus grande quantité de fil. 

Tous les ouvrages spéciaux qu'il m'a été donné de consulter n'in­
diquent que des tracés absolument inexacts, de ces cames, et j'ai 
pensé qu'il serait intéressant de vous en faire connaître un procédé 
de construction aussi simple que précis. 

Soit ABC D (fig. 1) une coupe de la bobine pleine, qm1 l'on veut 
former. 

On peut, la décomposer en tranches d'égale hauteur par des 
plans perpendiculaires à son axe, et par conséquent parallcles 
entre eux dont les lignes H H', II', J J', etc., sont les traces sur le 
plan de la figure. 

Il est évident que les bobines tournant uniformément, les volumes 
de fil que renfermeront chacune de ces tranches seront propor-
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tionnels aux temps pendant Je;;quels le guide-fil sera resté en foce 
de chacune d'elles. Ce guide-fil devra par conséquent parcourir 
les chemins verticaux, AH, HI, IJ, etc., égaux entre eux, dans 
des temps proportionnels aux volumes des tranches correspondantes. 

1 

z, 
' Fi6.l. 

,'.:, 

1 ~ 

_J __ ----- ___ 1[ 
1 • 

I' 2 1 1__ I 
----- ---------- ----1---- --- . - - -- -----

3 1 J--J' 1 • J" 
----- -------- -- ----j---- ·- -------- ----

r k 1 --- K 
------•- ----- -----------j·---- ---------- --- ---

L' 5 t -----'>! L 
--·-- ---------- --.-1 ____ -------------

M' 6 : ----,; M 
----- ------------ J-.--·-------------
N' 7 1 ---- N 
------ - -------- ----l---- -------- ---~--

C 
8 1 

1 z··, 
Le volume d'une tranche quelconque, IJJ'I' par exemple, est 

engendré par le trapèze R IJ S tournant autour de l'axe Z Z' de la 
bobine, et a pour mesure le produit de la surface de ce trapèze mul­
tipliée par la circonférence que décrit son centre de gravité. 

La surface du trapèze est égale àj X d, en appelant j l'épais­
se~r moyenne de la tranche, et d la bau teur commune à toutes les 

tranches. 
Quant au centre de gravité il se trouve très-sensiblement au 

milieu de la longueur j. Il tist du reste facile de trouver sa position 

exacte (fig. 2). Le trapèze hi-rectangle peut ètre décomposé en 
deux triangles RIJ et RJS. Le centre de gravité du premier se 
trouve en g à une distance du côté RS égale à-}-- j. Celui du second 

est en g' à une distance de ce mèmc côté égale à -½- a; a repré-



-225-

sentant la longueur de la grande base S J du trapèze el b sa petite 

Fio·.2. 
t, 

base R 1. On trouvera la distance X du centre de gravité G du lra­

pcze à ce même côté R S, en prenant les moments par rapport à un 
plan mené perpendiculairement à la figure par R S. 

X fd 
, 2. 1 

X sur . u trapeze = - J X surf. RI J + - a X surf. R J S 
3 3 

ou 

2. 1 1 1 2 1 
Xxjd =-J X-bd+-ax-ad=-jbd+-a2d 

3 2 3 2 6 6 

ou 

a+b 
Mais j est égal à --

2
- on a donc: 

X _ b_1_' a_+_b)_-+-_a_1 _ a~ + _a _b _+_b_2 _ ( a + b? - ab 
- 6j - 6j ___ 6_J __ _ 
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Du reste a est égal à j plus mJ que nous pouvons appeler a., et 
b à j-11. cette même quantité; en remplaçant a par j + 11. et ù par 
}-a., la valeur de X devient : 

ou 

En prenant X égaie à T j on commet donc ~ne erreur égale à 

GI( 2 • ' • d 1 • Gj tou1ours tres petit ans e cas qui nous occupe. 

Le volume de la tranche que nous considérons a donc pour me­
sure la surface du trapeze ou j d multipliée par la circonférence que 
décrit le centre de gravité et dont le rayon est égal au rayon de la 
bobine vider augmenté de la distance X donc : 

Vol. I.T J' l' = j d X 2 n ( r + ~ } ) 

JI en est de même des volumes des aut;es tranches : 

V 1 = vol. A H H' D = h d X 2 1r ( r + ~ h ) 

V 2 = vol. H I I' H' = i d X 2 n ( r + ! i ) 
V 3 = vol. I J J' l' = J d X 2 1r ( r + ~ } ) 

V a. = vol. J K K' J' = k d X 2 .c ( r + ~ k ) 

C:omme les deux moitiéG de la bobine sont scmblabl0s, les volumes 
des tranches suivantes reprennent symétriquement les vale11rs pré­
cédentes : V5 V~; V6=V3 ; V1-V1 et-V8=V1 . 
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Le guide-fil devra donc parcourir les hauteurs d des différentes 
tranches dans des temps proportionnels aux volumes que nous venons 
de calculer. -1\lais les chemins parcouru5 sont représentés par les 
augmentations des rayons vecteurs de l'excentrique, et les temps 
par les angles dont cet excentrique a tourné. 

Une couche, ascendante ou descendante se forme pendant que 
l'excentrique fait un demi-tour, c'est-à-dire tourne de 180 degrés ; 
le guide-fil aura éprouvé huit déplacements égaux entr'eux, et l'ex­

centrique aura tourné de huit angles, 0( 1 ~, y, 8, e, Ç, ·ri. 0, respec­
tivement proportionnels aux volumes V1, V2 , V3, V11 V5 , V6, V7 et V~ et 
dont la somme est égale à 180 degrés. 

Comme les quatre derniers de ces angles reproduisent symétri­

quement les quatre premiers, il suffit de s'occuper de ceux-ci et de 
poser. 

Gt 

et 

Le rapport-obtenu en faisant ia somme des numérateurs et celle 
des dénominateurs des quatre rapports précédents étant égal à chacun 
d'eux, nous avons aussi ; 

Gt a r:1.+~+7+d 

v, =vt+v2+va+v, 

'l 

90° 

a 

90° 
D 
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En résolvant ces équations on trouve • 

i (r+-}i) 

1=J(r+~J) 

90° 
x­

D 

90 
x­D. 

Ces valeurs calculées, le tracé de l'excentrique se fait très-sim­
plement. Soit O (fig. 3) son axe de rotation. Menons par ce point 
les deux axes rectangulaires AB et CD, puis traçons les rayons OE, 
OF, OG, etc., faisant entre eux et avèc les axes les angles 1Y., ~' y, o, 
se succédant comme il a été dit. MN représente la course du galet 
que conduit l'excentrique, pendant la formation d'une couche ; on 
partage cette longueur en autant de parties égales quel' on a fait de 

tranches dans ia hauteur de la bobine, et l'on porte sur les rayons 
OE, OF, OG, des longueurs respectivement égales aux distances 
01, 02, 03, 04 etc. Comme l'excentrique se compose de deux 
moitiés symétriques, la même construction se fait l1es deux côtés du 

diamètre AB. Les points M, P, Q, R, S etc., ainsi obtenus repré­
sentent les positions successives du centre du galet. De chacun de 

ces points comme centre_, et avec une ouverture de compas égale au 
rayon de ce galet on trace des circonférences et la courbe formant le 

profil de l'excentrique sera formée par le trait continu mené tangen­

tiellement à toutes ces circonférences. 



Fid. 3. 
t, 
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Applicati"on Numérique. - En admettant la bobine repré­
sentée en demi-grandeur par la figure 11, les longueurs lt, i,j, et k 
sont respectivement égales à li= 30,5 ; i • 35,5; j = 38,5 et 
k = 40 millimètres, et le rayon r de la bobine vide à ,r:::::::: H 

millimètres, 

li, ( r + ~ li,)= 30,5 X (14 + 15,25) = 892,125 

i ( r +-½- i) = 35,5 X (14 + 17,75) = 1127,125 

j ( r +- ~ j) = 38,5 X (14 + 19,25) =- 1280,125 

k ( ,. + ~ k) = 40 X (14 + 20 ) = 1360 ,i 

D = 4659,375 

90° n = 0,0193 

~ = 0°,0193 X 892,125 = 17°24 

~ = 0°,0193 X 1127,125 = 21°77 

• 'l = 0°,0193 X 1280,125 = 24°72 

o' = 0°,0193 X 1360 » = 26°27 

L'exactitude du tracé sera d'autant plus grande que l'on aura 

décomposé la bobine en un plus grand nombre de trnnches. 
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